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La Circulation du "lSamedi"
Nous tenons à porter à Ia connaissance du publie annonceur le fait - Important

pour lui.- que depuis deux ans ia circulation du "SAMEDI"I dépasse deux fois, et
dans certains ces trois fois. celle de toute autre publication Illustrée de langue
française sur le continent américain, le " Monde Illustré"I compris. Que les éditeurs
de Journaux Illustrés qui croient pouvoir nous contredire acceptent la proposition
suivante : si nous avons raison, lis verseront CENT DOLLARS 6 la caisse de I'lopitai
Notre-Dame; dans;*Ie cas contraire c'est nous qui ferons ce versement.

LES PRtOPRIETAIRES-EDITEtJRS.

les irré ',uliers dle lit même orig'ine et enfin les Chien-Cliun ou troupes
<lisciplitiées à l'européenne, qui sont dle création récente tt ne comptent
que 10,000 hommes. Ceux-ci ont des fusils modernes munis de baïon-
nettes.

"lAprès la guerre sino.japonaise, trente-cinq instructeurs allemands ont
été chargés d'en faire une véritable armée. Ces soldats sont très impo-
pulaires. Mais ce ne sont pas de mauvais soldats.

IlT.ý- meilleurs hommes de la Bannière du Tchi-li, triés, enrôlés et
spécialement commis à lat défense (le la dynastie, sont répartis en plusieurs
camps, autour de Pékin, et forment une grande garde impériale. Leurs
généraux sont d'ignorants bravaches. Les irréguli rs mandchous ou
troupes du Km-Sou, aussi campés auteur de Pékin, sont au nombre de
20,000. Les armées à demeure autour dle Pékin, comptent environ 70,000
hommes en y comprenant les irréguliers. Qu'on y ajoute les 10,000
hommes do troupes disciplinées à l'europétrnne, et voilà 80,000 soldats
qui se battront.

lis se battent déjà. Il n'y a guère de raison de douter que c'est l'armée
do Pékin, avec peut-être les Chien-C'hun, qui a attaqué Tien-Tsin. Dans le
reste de la Chine, il y a 1 25,000 Braves et environ 500,000 soldats de
P'Etendard vert.' MISTIGRIS.

SON VERDICT
Elle.-Pourquoi dis-tu que Mmc Philidor est une c-xcellente musicienne 1

Elle ne sait qu'un morceau.
Lui.-C'est la raison.
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TOTO CONSOLATEUR
Liii est au pain sec.

-asraison de pleurer, va, lui dit son petit frère, comme ça, au moins,
ton pain, il n's'ra plus sec!

La m' -n'es-cequi te rend si pensif?
Le /ils. -Je nie decmanîdais ri je pouîrrais apprendre à mener une ces mae-bines là.

CAUSERIE I
On connaît plus ou moins exactement le chiffre de la population de la

Chine. Mais quel est celui dle son ar-mée 'i La plupart des expert s mili-
taires d'Eur-ope ,;'occupent do répondre à cette question devenue d'une si
grande actualité. Eis 1898 les agents russes estimaient que la Chine
pouvait mettie en ligne, advenant une guer-re, 1,752,000 hommes. C'est
un total vraimnt fantastique. D'autre part, un voyageur français donne
un tableau beaucoup moins terifiiant.

L'armée chinoise, dit il, n'a pas d'organisation centrale. Il y a seule-
ment, d]ans chaque pr-ovince, un certain nombr-e d'hîommes à la disposition
du vice-roi, qlui appartiennent à l'une <les quatre classes suivantes:
hommes d1es 21 Bannièr-es, soldats de l'etendard vert, IEraves, troupes
locales.

Les hommes <les 2.1 lannièrcs sont cii majorité les descendants de
l'arméo manidchioue qui assit sur- le trône la dynastie pr-ésente, il y a envi-
rons 250 ans. Itépai-tis en gai-nisons dans toutes les villes, ils ont coutume
(l'y r-ésider-, sans se maiiri ei dehor-s de leur clan. Armée déc-hue et sans
discipline.

Les soldats do 1' Etendard vert sont les descendants do ceux qui, battus
par les hommes dles 24 1 l, nières, fui-cnt alors réduits au rôle de gai-de
nationale. Aussi incapales que les précédents, mais beaucoup plus
nommbr-eux.

les lh-ames sont un iéritgo <le la gr-ande insurrection. Cordon avait.,
pour vaincre les 'Lamping.4, for-mée une arimée de volontaire.-, sur-nommée la
"'rou joui-s victorieuse," qui continua do se recrute-, mais cessa d'êtr-e
payée. Ello subsiste encore auJoud'hui, cen ver-tu dle la force acquise. On
les recrute conmme s'il s'agissait chaque année de vainci-e les Tafpings.
Mais on ne leur- donne guère <'armes et pas d'argcnt. Aussi les Braves
ne sont-ils guè-re qu'une gran(de cohue.

Einîn les troupes locales rammassées par les gouverneurs pour servir de
gendarmerie ou (le police, armées <'épieux, <le mousquets ou d'arcs, n'en
imposent guère qu'aux enfants.

"lLes seules troupes qui aient quelque valeur sont les tr-oupes manîd-
chiones <ii aide iînpts-ialcs spèýcialemeist dcstis'es à pr-otéger la dynastie;

ENTRE MAMANS
- MHme X.-Le jeune Laflemme est loin d'être aussi savant

que je le pensais.
M1me XX.YX.-C'est excusable chez lui; il y a déjà deux

ans qu'il est sorti du collège.

PERSPICACITE MARITALE
EI<-Je savais bien que j'avais oublié d'acheter quelque

Schose
Lui.-C'est ce que je pensais

~~ .Elle.-Qu'cst ce qui te le faisait penser 'i

W ç Lui.- -Parce qu'il nous restait de l'argent.

RIEN QUE CELA
j Le comniî. -Quel genre de tapis voulez-vous enfinI Je

vous les ai tous fait voir- ici.
M. Lasce.-Oui, muais je n'en veux qu'un petit morceau

pour me faire une paire de pantoufles.

UN VENDREDI
Mad<nine.-Fraîcîe, votre car-pe, monsieur?

La ve7idei.ie.-.Pis qu'à' se trémousse! Faudrait p'têt'co-e qu'a braille
ipa et maman, pour l'même prix !

.AU T['î<JNAL

- I-tes-vous mineure, M1ademoiselle ?
-Oh !non, M'sieur... j'4uis femime (le chambre.



LE SAMEDI

BIEN D'ARRANGEMENT

-Vous me demandez vingt sous parce que, dites-vous, vous êtes aveugle niais
vous êtes tout simplement borgne !

-Alors, ma bonne dame, ne me donnez que dix sous.

PREMIERS REGRETI'S
c IlANSO NN E TT E

Je suis maintenant demoiselle Quand chantaient lans l'herbe fieurie
Car hier ont sonné mes quinze ans, Les sauterelles, les grillons,
C'est une exi-stence nouvelle Je bondissais dans la prairie
Qui me donne bien des tourments. Chassant les joyeux papillons.
" De tes jouets perds l'habitude, Puis c'était n?& plaisir unique
M'a bien dit hier soir yrand'mamani De cueillir roses et bluets.

La jeune jille dans l'étule Maitîtenant de la botanique
" Doit trouver un amu-sement ! Fait que j'apprenne les secres !

Ma poupée aux riches toilettes Lorsque mamai nçoit le monde
Hélas ! je ne la verrai plus. Près ('elle je ieste au salon,
Adieu, succidentes dînettes, Car il faut <pue je me morfonde
Tous les plaisirs que j'ai connis! Slon l'usage et le bon ton.
J'apprendse avec la couturiè-re Et 4 pi-ès de là jentends ie
A coudre robes et jupons, Et s'amuse- d'autres enfants,
Et de Rlose, la cuisinière, Alors l'ennui Pe force à ire:
Je <lois écouter les leçons I "LAh! quel chagin d'aveoi quinze an-s!

R E i-RAI N

Comme le t 'puss pass -ile
Et je le dis entre fe0nsqr
"Je regrette mes jo.n1j .oux
Et v-oudrais 'tae encor petite!"
Oti je le dis entre nos :
"Je regrette me-s joujoux
Et voudrais être encor petite!"

MOSAIQU E
Les bijoux ont fasciné les humains, dès que l'or, l'argent, les pierres

éclatantes ont été connus ; tout de suite, ils ont aimé à se parer de ce qui
brille et miroite, ils ont pris un plaisir d'enfant à se couvrir de chaînes,
de colliers, do bagues de bracelets ; ils aiment ce surcroît de parure, et le
goût des bijoux durera autant qu'eux,

Autant que possible, ne portez jamais le bijoux faux ; les dépenses
faites pour renouveler souvent ces bijoux qui s'altèrent, qui sentent le
clinquant, suffiraient à payer un unique bijou, vrai celui-là, auquel vous
tiendriez et que vous aurez plaisir à porter.toujours.

Les objets d'or ou d'argent sont garantis par un poinfon, qui n'y est
apposé qu'après un essai préalable qui permet de déterminer exactement
la nature de l'objet et la valeur de leur titre.

Les objets de grandes dimensions sont poinçonnés:

Pour l'or : d'une tête <le médecin grec.
Pour l'argent: d'une tête de Minerve.

Pour les objets plus petits, dont on détermine la nature de la matière,
simplement au toucheau, les poinçons sont:

Pour l'or : tête d'aigle oit de~choval.
Pour l'argent; tête de sanglier ou un crabe.

Ios chaînes en or ont un poinçon spécial qui est une tète de rhinocéros.
Sur les objets d'or ou d'argent venus de l'étranger, sur tous ceux qui

sont de fabrication ancienne et ceux qui n'ont pas lo titre légal, on met
comme poinçon un charançon.

Outre ces poinçons (le l'Etat., il y a le poinçon propre du fabricant
c'est le seul qui se trouve sur un grand nombre d'objets anciens, qui n'ont
point passé dans les ventes publiques, les Monts do piété, et qui n'ont
point reçu lo poinçon du contrôle (lo l'État ; car, autrefois, chaque fabri-
cant avait son poinçon qui sullisait seul à garantir la valeur dlo l'oijet,
niais alors les fabricants étaient à la fois rares et très connus, les objets
d'or et d'argent, très peu répandus.

Le poinçon du fabricant est un losange dans lequel est placée son ini-
tiale ou un signe spécial qu'il a choisi.

Pour reconnaître si un objet ost en or quand il n'est pas poinçonné ou
quand on soupçonne que les poinçons ont pu êtro fabriqué en faux, voici
un procédé simple, si l'en n'a pas (le pierre dlo touche (ce qui est le metoil-
leur moyen et le plus sûr).

On frotte l'objet contre un silex ou une pierre à fusil do façon à y
laisser une trace métallique bien apparente.

On approche alors de cette trace métallique une allumette soufréo
enflammée et le plus près possible ; la trace disparaît alors si l'objet n'est'
pas en or ; si, au contraire, il est en or, la trace subsiste.

On peut aussi prendre avec une petite baguette de verre une goutte
d'acide azotique (eau forte) et la déposer sur l'objet à éprouver. S'il est
en or, il ne s'altèrera pas ; s'il est ei cuivre il s'irise à la surface do teintes
vertes et bleues, et cette irisation dépend (lo la proportion <le cuivro qu'il
contient.

Les bijoux d'or et d'argent qui sont démodés, usés, cassés, bosselés,
doivent être conservés; on les revend à un bijoutier, au poids, ou on los
échange.

Les objets et bijoux d'or et de doublé se nettoient avec <lu rouge d'Ain-
gleterre sec ; on frotte avec une peau <le chamois ; puis on enlèvera l'excès
de rouge avec une autre peau do chamois propre.

S'il y a des ciselures, le rouge y penêtro et n'en sort que dillicilenent
alors on lave avec un dégraissant comme la " Neufaline ", puis on essuie
et on polit avec la peau (le daim.

Les objets d'argent se nettoient tiès bien dans une mousso <le savon,
obtenue en battant de l'eau de savon ; on les y laisse séjourner plus ou
moins suivant l'état des objets, on essuie et on frotte avec la peau (le
daim.

Le blanc d'Espagne no s'emploie que pour les objets sans ciselures, ni
rainures. On le pulvérise dans de l'eau-de-vie, ou simplement dl l'eau
niais l'alcool dissout bien les matières grasses.

il * *

On pouvait déjà exciter la stupéfaction de ses amis peu au courant <les
nouveautés du jour, en leur offrant une fouille le papier pour so savonner
les mains : car on a inventé (lu savon qui se présente sous foi-nie <le
feuilles, et qui rend parfaitement les services accoutumnés. Voici mainte-
nant qu'on a réussi à produire et à présenter de la poudre de riz sous la
même forme. Nous n'avons pas malheureusement la connaissance <lu pr)-
cédé qui permet d'agglomérer et do comprimer <le la poudre dlo riz sous
cet état, mais le fait est que les feuillets des carnets <lo poudre laissent
sur la figure une couche r-éguliè're et uniforme, qui en rend l'emploi parti-
culièrement précieux. OMNInus.

UN MOYEN
Le père.-Une noce comme tu on veux coûterait au moins $200.
La fllle.-Alors, que faire?
Le père.-Je te conseille tout simîplement de te marier sans mon con-

sentement.

1;AN$ UN .\UTIb'I iNIM i l'LT

-Oi as-ti pris eo joli .. jonie?
-de viens d- nie iancer.
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i
levf. 'î s ul I»j,.t uIt1 quei j , il pl avoit ccli*

muIlWce. Il fautt dliifille<<j ui tii- o ii loîî part i.,

il
.,r'ienîs voici li il cieji et

îîuîîvelit , urvil-..-

SONN Wl' MEl .,N( '01,1IQUE

.1< Vi lesI dott(l> lnt 0<0 21< âme esttrs pleine.
./ 'i,,,. C"or je' )-crois mnesfllriea7)e aoursl 1
E't soit (' rni u'im rj" - q<diclu pour n on
Ale< fitif Ar-nî r- les. yeux, sous s.a */'ne-h o Mnaile.

.. Je ré'- 'ua ft - je mnon,, s'fis haine,
Tris indulli;t pouri 'ei..' que,' la rie (t
Illîll< ool, et< dr'es uif /e.l'.ýn'

éo'uk/nrs lt ,-leno,î , le ffirl' u, <Onlle'

Ces' loimitains sourir s vcndrotil, daîns leos il 71 jol .5,
Me/frc hur lo l,, sutîrir, tin dns jucosers si lonri.x
Que. la fér'o,le , ci iqut le cor-ps se p< <i'-IIe

Elt J'î lira, z, lfIo 711on ','. ? u ts<' échos <le lii'ts
Di>s l"u'<-cs 'i dt lin,'es en'op.<iIl<a
A' l $ <itos, .sur infoi, /?-,o, »n' l>u- t ll uîui? no î!« Ihl< nhe.

AU COMICE
Lit commuune <le lMl ulaî-îlevillo s'e-st, payé le luxe d'un comîice agricole et

a invité le oueî-nntà s'y faire rersitr le ministre îles postes et
télégýraphes a1 été dluépontU'r auue'

ASoni arrivée, le préfet, le maire, le conseil nmunicipal, les pompiers,
l'in.stituteur, le bîrigadier' (le gendlar'merie, l'attendent ; deux petites filler,
vêîtnes de blanc., ceinites4 d'une échiarpe tricolore, viennent lui débiter un
coîmplimenît: ce sont les fillettes.- <le l'adjonîmt Coui-tepattc.

telles s'avancîent on rougissant., un doigt dansi le nez,.
-AllIons, dlit l'adjo int, conneîcei.
-Ji'oso lias, dit l'ainéo on se tortillant.
---Ne vous troublez, pas mon eiifaffl, dlit, le iministr<e d'utn toit paternel.
Après bien îles hiésitationîs, les petites Iahîutient :u l'unisson.

M scl'ni i ilîtutre, en cu jouu <lu f-tc.
Nim's vulîmîlîs vomus Ulici-i :u-
Po" ur vouis fé,ter, chitaiî ' Wapî,tc,
l'es cSurms enî cliiiolt pailite-.
Toumite. la ville Vst Pavoisée,
.Icîmcs et vieux sunît très. heuireux

11 Is l-,ii,î, tiutt leurs mteilleurs ' 'i

-' iI emi i's olifait ', <lit le miiîd',c'est char-mian t
Il cîl-soles, lilIm'ttos et m'î'îuîet un louis à l'aînée.
La, pIns jctiie tenîd la malin, mionsieur le mintistrie y va <le son dleuxième

louis.
-Kavissant' Ravissant! Comment t'apîuelles-tîi, mignonni' '
-Zéido Cuînîtepttte.
-Le job li i s'écrie le ministre.
'L'ont le cortège, mîinîistr'e on tête, se <ingie vers

lat place <lu village où l'eu a réuni sous une tonte
le's légumet<s les plus variés, de-s fruits et quelques -

iiistr.uiiieiitt3 ar'atoir'es.
leO mîîiliistro i'gardIo tous les produits et adlresse

uit mot aiiîaloîle a chaque exposant.
Eut pamssanît dlevant les Ocai'tttcs apportées par le

I ilgaie dc'<e ge'nd<armer-ie, il s'écrio
-ou m es complimn tts : le Eolda t. laIboureur, i

alo'rs
En présenice <les caî'rottes pouses dians la, con-

cIme île lit dceeueîes pestes, il a uit miot d'ein-
V')i ugellii t.

- 12 <ml jumueo, iimaame, Conîtiinuez.

Il s'extasie levanit les (imoi le lat fenmmeo le

Illiti sîttttei','pon

l* N 1; () N 1) A 1% T 1

Ml
îde ''-vt simple iuiim,-rc.

1 V
.. Puîis <d'allumer l'unîiqune pétard. Allonîs, Médècor,

rte cii plate_.

-C'est merveilleux ! s'écrie le ministre, vous
avez, transporté Sainte - Menehould à Moutar-
deville!

Il tombe eii pîmoison devant les tomates et
reste en admiration devant les choux ; après, on
fait défiler devant lui toutes les bêtes du pays.

Il félicite leurs pîropriétaires.
-- Un dîner par souscription, à (leux francs par

tête, vin compris, attend monsieur le ministre.
Il est servi dans la salle d'école. A l'instant

o ù le mtinistre va se mettre à table, doux petites
fies accourent, porteuses (l'un bouquet de mar-
guerites.

-Je les reconnais, dit le ministre, ce sont mies
-charmantes amies, les demoiselles...

-Courtepatte, lui souille le maire.
-Oui, oui, Courtepatte, C'est ce que je voulais

lui bout dle cor-de qui dire. -M'erci, mes enfants, pour votre beau bouquet.
Il remet v'ingt francs aux fillettes qui se reti-

rent on sautillant.
On se met à table.

Monsieur le ministre occupe la place d'honneur; à sa droite, le maire;
à sa fauche, l'adjoint Courtepatte: en face, le préfet.

'Tout en manîgeant, le ministre rumine le discours qu'il va prononcer,
chiefl<l'oeuvre d'éloquence qu'il a élaboré en chemin de fer, Au dessert, le
nmaire se lève, sort un papier crasseux de sa poche et lit péniblement un
discours que lui a préparé l'instituteur.

Il demande un canal, un bataillon d'infanterie, un tramway à vapeur,
mne école et une pompe à incendie.

Le ministre se lève:
-Messieurs, dit-il, je demande toute votre indulgence, je suis un peu

enroué, car voici le vingt-troisième discours programme que je prononce
depuis un mois.

I)abord, je ve'ux vous renier, ier de votre chaleureux accueil ; ce qui m'a
surtout f rappé, c'est la bonne ten ue (les pompiers, j'adresse mies sincères
félic:itationts à lour brave capitaine, le capitaine Laridelle.

Je suis lieur-eux et fier d'inaugyurer la fête de l'agriculture, de me trouver
au milieu d'une population si sympathique, car je sais, messieurs, que le
gouverlieieent peut comlpter sur les cultivateurs de ce pays, comme les
cul tivat eurs peuve-ot compter sur lui. l'îî présence des résultats obtenus,
je n'hésite pas à dlr-o(lue le comice agricole de Moutardeville donne la
preuve la plus réconfortante que l'on ari-ive à tout avec de la persévérance.
Cet exemîple mérite d'être encouragé comme il mérite dl'être suivi par
toutes les colmmntes ; je ne saurai trop louer monsieur le maire et les
organisýateurs du coince, qui ont fait imontre de la plus dévouée et de la
p.lus intelligente initiative.

Messieurs, noeus sommes dans un siècle dle progrès et de science générale
et l'agriculture (loit suivre lo mouvement; tons les ellborts du gouverne-
ment tendent ver-s ce but: Fant do l'engrais! voilà quel doit être le cri
de tous les agLiiUlteur-s. 1Le gouvernement l'a compris ; il a nommé une
commission cotmposée de savants, d'agents voyers, d'arpenteurs de maré-
chaux, (lui étudlie la qualité des engrais et vous indiquera ceux qui con-
viennent le mieux pour la vulture de ce.s- beaux melons dont vous êtes si
fiers à hion dr-oit.

J'entrevoiq, messieurs, dlans un rêve brillant, le village futur oit gr-âce
an développement de l'instruction et de la science, le cultivateur ne paiera
luns d'impôt, sera bient nourri, gras à laid, conseiller municipal, et s'atta-

chera <le plus en plus an sol nion par la routine, mais par la solidarité.
Gr.àc- à la connaissance approfondie des engrais, il fera produire à la terre
dle France, à cette brave terre démocratique, son maximum dle richesse et
de bonheur, et donniera lui-même aux autres nations le plus noble exemple
de progrès, <le liberté, (l'égalité et de fraternité, pour la plus grande gloire
de la patr-ie et du gouverneiient! (Bravos nombreux.>

- Je m'occuperai, messieurs, des jus,.e8 revendications émises par votre
honorable miri-. Je verr-ai le ministre (le la guerre pour qu'il vous donne
un bataillon d'infanterie, que dis-je, un bataillon, un régiment ! Cette
demande vous honoîre et montre votreý patriotisme'. Souvent, nos braves
soldats occupent des garnisons malsaines où l'eau est contaminée; ici,
rien il craindre, vous n'as ex pas d'eau.

UN BO>Nl> ''-(Si)
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V
..Mais, cil fait-il un branile-bas..

VI vil
AINs,~lvîlîn-, 1110 prends-tiu pourî ai pit ? Al bijen. .i vîil. unequ..

où est le pîî, :la ? ..

Vous désirez unt canal, quoi de plus juste? Je inets le mlienl a votre
disposition pour le faire obtenir.

Quant au tramway à vapeur, quoi de plus raisonînale ? Oui, il vus
faut un tramway à vapeur; je dlis plus, à N outaî-deville, il faut un trainl-
wvay électrique.

Applaudissements.
-Une nouvelle ficole est indispensable ainsi qu'une pompe. Soyez

certains, messieuril, que le gouvernemnent fera l'impossible pour- satisfaire
les légitimes désiderala des symipathiqutes halbitants de Miiutardeville.

Des bravos partent dle tous les points dle la salle.
L'heure du départ approche, le ministre se dirige vers la gare : il pousse

un soupir de soulagement en apercevant lat locomotive.
Il n'est pas enco>re (quitte.
Les deux petites fillee, toujours en blanc, accourent. Elles aplportenIt. unl

panier rempli de poires tapées.
Cette fois, elles ne sont plus timides, elles sont familières.
-Ah! s'écrie le ministre qui taiý la grimace, voilà les ravissantes (leiiniî-

selles Pet itepat te.
-ourtepatte, rectifie le mait-e.
-Oui, Courtepatte;- sont-elles gentilles
Elles tendent leurs joues barlicuillées de toiiliture- sur le-squelles le

ministre dépose un baiser.
Il remet une pièýce (le dix fr-ancs à l'ICîîée.
Elle tend toujours la main.
-Q'attends-tu, mignonne?
-J'attends l'autre, (lit-elle.
-Ah !très joli, très joli, dit le ministre qui lui donne la derniè-re pif ,-ce

dle vingt fr-ancs.
On porte les poilres tapées dans le wgn
Tout le monde le tape d'ailleurs, on ne l'a fait venir que pour cela : lo

maire, de l'ordre dlu Mérite agricole; l'instituteur, dles palmes acadé-
mi-tue; un autre, d'une promesse- de faire envoyer dans ses foyci-s soui fils
(lui est soldat, etc., etc.

En somme, bonne joui-née pour le gouvernemet et surtout poîur les
Courtepatt e.

linfin, le mniiîitre monte dans le tr-aini, acconîpaglié de son secrétaire.
-Ahi ! les animaux !s'écrie-t-il dès que le tr-ain est eni marche.

-Il a d fut belles vaclirs, remai-que re3pet-tueusceent le secritaire
-Eh 1 qui vous par-le du bétail ! grommnelle le ministre cii s'eîtfonî,anit

dans son coin.Eu::î lîiiu.

JUSQU'AU BOUTJ'l

X.-Alexand-e est le garçon le plus déternminé que Je coiinaissc. Chiaqueî
fois qu'il entr-eprmend quelque chose, il va jiusqu'au bout.

XXX.- Enes-tu aussi cer-tain que <-ela
X.-Juge toi même. L'autre jour, il décida <le fuir avec ÏM1 île LLtion.

Le pèr-e de la demoiselle ayant découvert et riné le complot., Âlex at fui
tout seul.

SA VENGJEANCE
Mme, A.-ML voisine s'c-st acheté un chapeau

exactement semblable au mien
Mime B.-Vo us avez dît ressenlir un etnnui ter-

rible io, e me -suis contenité (le (loit-

net le nmieni à mua cuisiniè-re. --

COMME Etl eN DgAU'l'ItEK AUSSI ,'~/

La mère--- l'on mari est-il aimable?
La /l.- est commue papa, cet-d- qu'il

est le plus aimable des hmommîes quaLnd ont le laisse Nr
faire à sa guise. A ;EU

CE SERAI'[ PLUS IA C IU
Le politicie'n. -Cet ani iai (le Lftf-iti( nie cesse - seN .

de pot-ter contre moi toutes soi-tes d'accusdiomîs!
Sa fmme.-Pouî 1 uoî tie le soimmes tu pas de

les prou ver?1
Le Zoliicieait -Je ne suis pas si bête (lue cela.

.6

I N ; Li lS'l'1qn! E
Unemm .ju u antglaise do M ontt-éal quii a qti Idie la laig i fraîil.aîso

pendat t(tlois tmois avaitt d'alleri à I'nest ie 1<-m-t' ur pari n ous et
assutiie (lue les l-matt~- ie comîîpr-enînent pas leur- Propre lantgue.

L,- pè i- (dit liau (Pd -- i ' IP -P I is dlii, ,J cît îiy, Ilo
peises-tu paîs qu'il soit te-tmps dle se coiclie-.

'Molyi (au sadoait uic ew i).-etatîteit auissij le t dettiat Ieo
pourquoi vous êtes enîcor-e debocut.

MOT )1', llllil
i Ii veittue a lat vil le pou r la pi-cuiiti-e fois et qii lia jaittais v-ii dlarrosir

iItitiicipal ~"cniout-à colîtîs
-Izegad t-lo i tci-attui, ce qite le mionieur la-lias al iii is dièîre,

sai voiture pourt empi1 êchler les petits enifants de' gimpîl~er-î-st

'-na îat'ar I~it'rt tetd-o larî popu latuio 11i Il'itl t t
Le -iîîdiat-Lesitarinis.

kl!". Suis*Jîl la preièri/te femmite 'Ilte v-ous aimtez?
Lati. -Ou i. Ets Is-el prtemtici- hommîîite (lie vouîs itiinez

1:11-.- iînseurvous ilI'itsîtiltez!

MI 8tN(ý-leltoI 1)
Le o Qe faite('- vous danîs i i os tiliaga lsit s àaicite Iheutret
Le f-/u- -. c'est vouis le pattri-t i d 'tcîai îe faire volteo cotn-

naissanîce, jr venais jisteiîtit Ille proposet- comtmîe gardhietn dei nuiit.

LES TiA RTA t 1 NN
-l' ai fititeliien t-, Iliiscit i, jo tItie su is tiî tiivi 'it i - di~'luit tigin île

l'esp1/-ce la plus datIg(ýet-cvv ?
-Vraimeint ? joe tic ~itSîiis pas qui' il cx ist.Ilt, dtes jaid il.-; zoo logiquîes

ouîverts la nuit. . .

SU l-'HSAN'I

BoI-( tul ge at Mlle Latoutte
Jlau. - l leest assez vie il le pou fîmillti les ge-is pow lis coilliîeicclit à

coltît pi-end le îî;u'ît est (lcsa eile la oitpiiltitisurt solii ait jeu tio.

('<ac,. -Iafetîitim et ii0i av~ons qluoij: jti i lie re5semle beauii-
cou p à soit ot tile Fal'iLu

untieil.-M~Iais I abIuil est laid à L ait-iii - ii.

('i( f li <ssiI>le, tmais il v';uit0,u e0it il est elilal ait e.

C N l', I N P'A 1:T 1 --- (S if fi lin)

iii-t-t - iiiX
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CHRONIQUE
Le nombre des théâtres, petits et grands, augmente considérablement à

Montréal. Dans la partie est il n'y en aura pas moins de trois.
Les autorités de la ville se sont naturellement inquiétées de la façon

dont on les construisait. de leur solidité, des chances d'évacuation rapide
ei cas (le panique, d'incendie, etc. L'un de ces établissements a été con-
damné au cours do la construction. Il a été remis sur une base plus pro-
portionnée à la pression immense qu'exerce une foule réunie dans une
enceinte, surtout quand elle trépigne, joue des pieds et des mains.

Le danger d'in-
cendie a été lobjet

UN MIA1 POUR UN BIEN d'une assez grande
préoccupation, il y a
quelques mois. On a
m'me laissé enten-
dre qu'il serait dé-
fendu de fumer dans
les cafés - concerts.

/ -4 C'était un peu ex-
cessifs, aussi n'a-t-il
pas été donné de sui-
te à cette ménace.

- On a dit d'une fa-
çon humoristique,
mais qui, hélas! n'est
pas trop éloignée de

théâtres étaientdes- la vérité, que les

tinés à périr dans
un incendie. Il est
assez malaisé de c
dresser une statisti- -
que de ces calami-
tés. Au Canada les
cas ont été asser.
rares, mais il y en
a ou deux ou trois
de très désastreux
pour la vie humai-
ne. Pour l'étranger,
on est mieux documenté. Un ingénieur allemand, M. Folsch,
a publié en 1892 une étude sur les divers incendies qu'il
avait pu retrouver dans les documents historiques, depuis le
milieu environ du dix-huitième siècle ; il était arrivé au
chiffre coquet de 523 ! et il ne comprenait que les théâtres
complètement détruits! De 1777 à 1877, il avait pu comp-
ter 41 I6 salles qui avaient été réduites en cendres, dont 31
rien qu'à Londres, 29 à Paris, 26 à New-York, 21 à San-
Francisco, 17 à Philadelphie, 11 à Boston, etc.. Ce même
auteur avait recherché l'âge qu'avaient 252 de ces théâtres,
au moment ofi s'était prcduite la catastrophe qui devait les
detruire : 5 d'entre eux avaient eu la malechance de brûler
avant même que d'être ouverts au public, ce qui (lu moins
<inFrait cet avantage que le feu ne pouvait faire que peu de
victimes ; 70 autres avaient disparu alors qu'ils étaient ou-
verts seulement depuis 5 années, 38 avaient brûlé au bout
de 6 à 10 ans, 15 au bout de Il à 20 ans, 28 au bout de 21
à 0 ans. L'ei on comptait 8 qui avaient plus de 81 ans, et
3 seulement avaient dépassé le siècle! On avait pu égale-
mîîent calculer, giâco à ces données, l'âge moyen qu'attei-
gnaient ces salles de spectacle, et l'on avait trouvé un peu
plus de 22 ans : encore, à no considérer que les théâtres des Etats-Unis,
la moyenne s'abaissait elle énormément jusqu'à une douzaine d'années

Autrefois, il brûlait 20 théâtres par an ; aujourd'hui ce nombre a son-
siblement décru.

Cependant les statistiques qu'a pu dresser le Dr Choquet sont peu tran-
quillisantes, car d'après lui, et rien que depnis le commencement de ce
siecle, le nombre des théâtres incendiés (toujours ceux qui ont eté détruits
complètement) s'est élevé à 536, et celui des victimes, blessés ou morts, à
près (le 5,000.

Nous n'avons guère besoin <le rappeler les sinistres de ce genre qui ont
fait le plus de victimes dans ces 20 dernières années, car tout le monde
on a entendu parler : par exemple, l'incendie du théâtre de Nice, celui
du Ring Theater à Vienne, ou encore le trop célèbre incendie de l'Opéra-
Comique de Paris, et celui (lu théâtre de Porto.

Et nous ne parlons pas des catastrophes survenues dans les pays avec
lesquels nions n'avons guère <le relations, comme l'incendie qui détruisit
titi théâtre à Canton, et où on atlirme que plus de 1600 personnes perdi-
rerit la vie. I)u moins, pour tranquiliser ceux qui fréquentent volontiers
les salles le spectacle, nous pouvons faire remarquer avec les auteurs que
nous avons cités, qu'en réalité la plupart des incendies se produisent, lion
pas pendant lec représentations, car à ce moment on prend des précan-
tions particulières, mais avant la représentation, et surtout quelques
heures après la fin <lu spectacle.

Evidemment, <lit M. Bellet, dans une étude sur le sujet, des améliora-
tions ont été apportées aux dispositions intérieures des salles de spectacle
(bien qu'en réalité on tienne assez mal la main à l'observation des règle-
meuonts) ; il est certain qu'on a débarrassé les passages d'une partie seule-

ment, des obstacles qui les encombraient. D'autre part on a monté des
rideaux métalliques entre la scène et la salle, afin d'empêcher le feu, qui
commence généralement sur la scène, de gagner la partie du théâtre où
s'entassent les spectateurs; enfin on a multiplié les bouches d'eau, et on a
installé ce qu'on nomme le grand secours, c'est-à dire une énorme pomme
d'arrosoir placée immédiatement au-dessus des décors qui encombrent la
scène, et y forment un amas prodigieux de matériaux essentielloment
combustibles.

Tout3fois, pour des raisons multiples, dont la principale est le manque
de sang-froid, le plus souvent, en cas de feu, on oublie, comme cela s'est
produit au Théâtre-Français de Paris, de descendre le rideau de fer; on
ne fait que bien partiellement fonctionner le fameux " grand secours ", et
le feu peut se propager librement sur toutes les matières inflammables
qui servent à la décoration, et souvent même à la construction de la salle
et de la scène. Si alors la panique se met parmi le public, et comment ne
s'y mettrait-elle pas? c'est une catastrophe épouvantable, ce sont des bous-
culades et des écrasements par les portes toujours trop étroites, et la plu-
part des gens n'atteignent qu'avec peine les escaliers, si larges qu'ils
soient. La solution qui semble donc s'imposer, c'est l'incombustibilisation
des décors et de tous les ornements, l'emploi des matériaux incombus-
tibles ou ignifugés pour la construction des moindres parties de ces bâti-
ments, où s'enta3sent tant d'existences. Pour les matériaux proprement
dits de construction, on en possède maintenant qui répondent parfaite-
ment à ce désidératum, on les met couramment en ouvre dans les
immenses maisons à vingt étages que l'on édifie dans les grandes villes
américaines. Quant aux procédés d'incombustiblilisation, ils sont réelle-
ment etlectifs: sans doute ont-ils une légère influence sur la coloration des
décors, mais ce sont là des considérations tout à fait secondaires, quand
il s'agit d'éviter le renouvellement de sinistres épouvantables qui ont
coûté tant d'existences. KoDAK.

L'INVERSE
Première voisine.--Avez-vous traité votre nouvelle servante comme

un membre de votre famille?
Deuxième voisine.-Pas tout à fait, mais elle nous a traités comme si

nous étions de la sienne.

SON " CARACTÈRE"
A la veille de marier sa fille, M. X... interroge sur son compte l'oncle

du fiancé.
Après avoir dit le plus grand bien de son neveu, l'oncle ajoute:
-Pourtant, je ne vous cacherai pas qu'il a un défaut.

-Lequel ?
-Il ne sait pas jouer.
-Eh bien ! Tant mieux.

¿' --Oui... mais c'est qu'il joue
tout de même!

H ÉLAS!
Bi/.--Ainsi Nicomède a loué

votre maison à $25.00 par mois.
Il paie trop cher.

-- Tif.-Hélas ! vous ne le con-
naissez pas.

/'- AUTRE TEMPS, AUTRE. . .

Le père. -Ne trouves-tu pas
4 que dix-huit ans c'est trop jeune

pour se marier?
.- La mère.-Je le crois, mais je

me rappelle un temps où ce n'é-
111 tait pas ton opinion ni la mienne.

LE SEXE FORT
Monsieur (la quan-

tité négligeable du mé-
naye). - Brigitte, ma
femme sort-elle 1 A

Brigitte.-Oui, mon-
sieur.

Monsieur. - Savez-
vous si je sors avec elle? -

ANXIÉTÉ -

Le tramp.-Madame,
votre chien vient jus- IV
tement de me mordre
au mollet.

Vieille dame.-Oh !... j'espère au moins que vous prenez votre bain
régulièrement?

SON DÉSIR
Berthe.-Je désirerais beaucoup que l'on fût riche ?
Le père.-Riche combien ?
Ber/he. -Assez pour pouvoir froisser les gens et passer tout de même

pour des gens aimables.
LES RIVES

Ilogan.---Crois-tu aux rêves?
Dnyan.- -Beaucoup. La nuit dernière j'ai rêvé que j'étais éveillé, et

ce matin, j'ai constaté que c'était vrai.
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Le Suicide chez les Chinois
Le suicide est extrêmement fréquent en Chine. Egoiste, fatliste, nu

craignant pas la mort, le Chinois n'hésite pas à sortir de la vie Par le
chemin le plus court, non seulement dès que celle-ci lui devient il charge,
mais encore dès qu'il croit avolir un avantage à se donner lat mor-t.

En (-ifet, outre les causes multiples de suicide qu'il partage avec lW4
autres hommes, le Chinois en a encore une qui lui est propre, et qui nk'est
pas la moins originale.

Un proverbe Chinois (lit :La vie se paie par la r'ie, aussi est-ce tou-
jours une très mauvaise affaire que d'être cause dir-cte ou indirecte d'un
suicide.

Le Chinois se suicide donc par vengeance, pour se donner- la satibfac-
tien d'amour-propre de savoir qu'il pourra nuire à~ tel de ses ennemis.

C'est ainsi qu'un mendiant éconduit par- un conmmerçant vient se pen-
dre devant sa porte ; qu'un plaideur malheureux se coupe lit gorge (leVant
la maison (le son adver4aire, convaincu que son suicide amènera la revi-

sion de Soni pî-oci's. et Partant lat ruîlle de >mn ri val.
bien entendlu, le Chintois qui veuseen rped to s prc-

Lions pour que >ea mort porte les fruits désirés t il a oin de glissel- dans
son gilet ou dans sa sanidale une Forte dle réqu:isi toir î0 ilis lequ îel il ex -pli(lue les causes (lui l'ont. poussé au suicide et~ (leloiice al lat justice la
personnle cause occasîiolilelle de sa mort.

Partifois le C éleste écr-it co requ kit i ro au piyineun o. ýýtàr -set priti? sachlint
queo personne nl'oser-a y tou-cher, car- un pr1t hinlok pîîte'll qu'il estiînposi bIc (le faire d îsr'a ni tre les car-actèires t raecés SuriI<i Ii( (l'un
mort. Ont cogiprenlid que le su icid e, il rve >a ie-. i e (4>1 puiisso
servir- (lo iîîoyen de chlantage, Tel (elt*-e.,( criblé' 4il det tes laisso vent>ikoIr

Lses cireancîer-s quo s'ils co> tiflil, à 10 tr> 1îeil il; M)s I~ IK'11C (10 îeVa ît,
leur Pol-te, eýt ceux ci de i-est ci- traiî1îllc.

I >e itiêiàto il arr-ive qu'un in'lividl îîpou>- leiquel nli> (IV' SuS c-Oiiptîiote
s'est t lié, se suicide à1 son tour poui-ivù,- la ru iime dlus siens. tCes .9tuiciîdes
par icochets sontt bien coilnus.

AV for-ce (le tourinées, le Pochîard liii i t par- s7tt >u îî ii

.k.J

i

............
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Je uimas ;o, tem,,pq (lu nius anmouris...- ces jour-s hieureux
Aie, ~,u-.1'ypen.-lis aussisi ... (nsle nmalheur s'il en, fut.

VERTU FÉMININE
Q.uand bien même une femme attrait réussî i ner son ilimo des plus

beolles vertus quand bien mnême sa Charité s.-î-ait inépuisable, soni humilité
absolue, son dèvoueiuvint sans limite, il lui resterait encore quelque chose
à acquérir-; quand bien mêmie son <mi prit serait.juste, sage, pr-ofond, alerte,
ses Conn11aissances étendues, ses goûts artistiques développés, il lui man-
quet-ait une qualité essentielle :la beauté et lo charme.

Vous allez certes vous récrier, mes f idi-les4 adeptes, qlui venez Chaque
semaine c-hercher, dans, ies causeries, une morale austè-re et (les encoura-
genents au steit-isile:

Quoi !exiger de nous la lieauté, est-ce posile t elle nous est donnée
ou refusée gratuitcment. nous ne pouivons mien faire pour l'obtenir ; et
d'itilfeurt3 est-ce une vertu

Oui, c'est une rerlt, dan.% le sens oit je vais vous l'indiquer, et cette
ver-tu spéceiale peuit s'acquérir en par-tie.

3oe nie rappelle fort bien qu'au début dle nmes études philosophiques
j'étais franchement scandalisée par les cours dlaits lesqîuels on nous entre-
tenait de- nos devoirs envers notre cor-ps ; je trouvais inutile et inférieur
dle nous encourager à soigner notr-e personne, à entr-etenir la souplesse (le
nos menîlîres, lat grâce île notr-e visage, et il me sembllait qlue la véritable
vertu devait mépriser totalemient ce culte du moi physique.

Vonoi êtes peut-êtr-e e-ncore à ce point, vous q1ue j'tnepar- b' sujet
(le cette causerie ' 1 le vais alors vous indiq1uer le chîemni (ue J'ai fait
depuis.

Eii ét udianît le rôle île lit femme dans l'humtanité, on se rend vite coimpto
qu'il doit être fait de gràcî- donui-, (le chai-me éérn son ifluence bien-
fais4ante sur soli mari, sut- Ses enfants, sur- soi1 t u-ae ne s'exerce-t-elle
pas IaVeC Une LOtou tpissanIce plus corpî-î,si àl'auitorité do sa perfection
moral,- elle a joute l'har-monie de -4a perfectioni phîysiq~ue? Si, tvidemiment.

L~a femnne doit i-trme le repos des yeux commen celui <lut cu'ur, elle (doit

plaire sans cosse0, etro gi-avieuse mans r-épit.
tJeV obligationu, d'ailleurs, n'exclut aucune- des autr-es, et je pour-rai

pr-esque dire qlue lat femmne dboit avoir touites les qua<lités de l'homme avec
lat b eau té ont pl us.

J e ne(' parleu point ici <l'un profil régulier, d'une taille de déesse, d'un
Pied lit*ngnon, ceci neo peut S'acquérir et pari suite n'est point obligatoire.
M ais que (le quatlités laitu i-ttle nous a <loititnéeIs et qlue nous nie gavons iii
ti t-il iser, ni mettr -en id eur !

i'ellei, à l'instanu t n-tue on vous ne Ilis<'z, êtes-vous i-èýel l0eint la femme
sou01cieuse dle sa beauté, qui a peýnsé- à rubiatissoî- sa lesîîede tout ce
qul'il lui 0.4t Poiliki.4 <le fair-e ? .1 eVois V.îf i-e c<illui-e' négligé1e et peul sevalite,
(le IonuesU0 lttClIeS qui pInO1lent dlans votr-e comt ;Je vois votr- col élargi au
lieu i l'kre miainiitenu lpai- un i.ruban qui i éulaii-erai t vo tre toi nt . vos s' uricils-
80i1L fronlcé., Votre( dos Courbé ;vous ètes assise :iuu une chaise on uiîe

attitude lourde et sans grâce, les plis (le votre robe re-
tombent mal, vos ongles sont nloirs, inai taillés, vos pieds
nerveusement repliés sous vous, les coins de votre bou-
elle retombent maussades...

Je mn'ar-rête, il me suilit que vous vous reconnaissiez
dans ce portrait peu flatteur.

To.ut à l'heure vous allez vous lever (l'un mouvement
brusque, vous frapperez une porte sanis douceur, vous
aurez des gestes anguleux, (les tressaillements nerveux
dans le visage, etc.

I'hI bien, ne sont-ce pas là <les, choses faciles à éviter?
Avec un peu d'attention et d'étude ne pourriez-vous pas
arriver à l'harmonie de l'attitude et du geste, à la joliesse
du visage, à la grâce de l'ensemble, en un mot à ce
charme exquis qui fait lat femme 1

Et vous dire comment, ce n'est pas nion affaire

D'ailleurs, chacune trouvera en elle, bien vite, le guide
(le légitime coquetterie, qui la dirigera dans ce sens.

Mon rôle à moi est simplement de vous montrer cein-
mîent ont peut, ont doit se livrer- à ce travail d'embellisse-
ment (le soi-même, vers un but mor-al, qui est de remplir
entièrement le rôle féminin qui v'ous est dévolu. Certes,
il ne faut donner à cette étude <lue le temps qui lui
convient, mais il ne faut pas la négliger sous préte.1te de

Mon exhortation conduira les âmes trop austères au
chemin plus gracieux, où elles deviendront souples et
plus.lemme :. elle relèvera les préoccupations vaniteuses
des plus coquettes et sanctifiera en quelque sorte leurs
efforts, en leur dlonnant un objet plus moral : être belle,
pour être plus aýgréatble.

'Mais touteci, n'oubliez pas l'idéale beautéý définie par
les anciens : 3Mens s-ana, inb corpo-e sano, C'est-à-dire
une âmec saine, dans un corps sain. M.

LE' BESOIN
L'ami Lesmédecins nie m'ont pas l'air de pouvoir

faire grand'cliose pour- toi.
le dy.speiqte-Je crois, mia foi, qu'il mne feiut un

amendement constitutionnel.

CHlI EZ LH ýBARBIER
Le harbier- (après l'prto)-npeu de bayrhum

Le -lient.-8i c'est la in tne chose peur vous, je pr-endrai un peu (le
lager. Il fait si chaud.

LA FRANCHISE M ÊME
Le pèîe.-Vous voulez épouser ma filleI Av-ouez que vous avez un

toupet.--.
Le prétendant (inttimidé) -Je l'avoue.
Le ,'ie-tje crois que vous avez oublié que je suis le papa.
Le pirétendane. -J'avoue (lue j'ai essayé de l'oublier.

AU GUICILET
.Jen garç,on (ciyare ait bec).-.-Un billet d'enfant, s'il vous plaît.
Le vend' utr (se disposant à lui donner- son billet)-N'as-tu pas honte, a

ton âge, (le fumer?
Jeune garç.on (piqué,) -A mon âge.. à mont âge...- Sachez que j'aurai

bientôt quinze ans.
Le veidewr-Dans ce cas-là, mon gr-andl monsieur, vous aurez à payer-

plein prix.

L, 'laiin. P as niaI pbiur lin% iinier essai (lu simiinîrsatit!
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'1r' i Jzére d'un regard, hcur)eit.,e d'un sourire,

l>tir. nidfl(lLint d'amour,
L, cvur 'plein (le teudresuse, en vain elle: soupire,

Supplie et la nuit et le jour.

lllle est laide!... h, pourt'înt combuien son dime eil be/le
Cette dîne eNf l'écritt pafitni

<m«r<l«ît ltietiçenîc,, ains-i qu'un.'( chapelle,
Mdil' triNors po.ur l'être ama,

Mis hélas~ ! la laid, ur, dle soit set au redoutable,
M.uaquu. ce front sans agr"eu)t.
qum.m.'-e la lleaut, cette tiille dut Diable.
P>artout triomphe insoletimeul I

lnijuz4se qui refuse di cette créature
Sa petite part de bonheur.

Et qui, pour réparer l'erreur de lat Nature,
Ne s'attache pas à ce cu'?ur!

V. R'~I-.AS~E

LE BILLET BLEU
Malgré tout son cou-a .e, le jeune peintre César Carcillac se trouvait, a

bout de re3sources :t rois termes arriérés, un congé par huissier, du papier
timbré de toute provenance pleuvant sur lui, le déficit, la débâcle, et rien
qu'un petit billet de cent francs, un billet tout neuf, mais unique et hu-
teux de sasolitude, dans un portefeuille autrefois goîtlh. Comment répondre
à tant d'é'chéanecs diverses avec cet unique billet bleu?7 Fuir, voilà tout.

César mit sur ses épaules soit barda, c'est-à-dire le fournimnt du pein-
tre voyageur : le chevalet, la boite, le pliant, une toile, des petits pan-
neaux, une chemise et une paire (le chaussettes ; sa toilette était encore
présentable, et n'indiquait point trop sa détresse. Alors, avec ce fond de
b)ohémien, que la proespéît momentanée un'avait que fort peu entamé, il
jeta à son atelier un au revoir laconique, inscrivit à la craie sur la porte:
J<'vrmé poiti cause de rmmd- ajoutant .à g cette formule l'indication : la
clef est sous le paillasson ; puis, il partit à l'aven tu e.

Où aller ? 11,ast, ! Le soleil ruisselait entre les aimbres glu boulevard de
Clichy, une brise aimable secouait comme (les encensoirs les marronniers
en tleurs,, et le parc Monceau ressemîblait à un énorme bouquet. Mais où
aller Il1 ne s'agit point seuleîment de décamper, il faut recamtpor ensuite.

Machîinalenment, César, suivant l'avenue de Villiers, se dirigea vers les
fortificationîs.

Il y avait, dans le parc de Neuilly, une maisonnette, où s'était écoulée
l'enfance heureuse de César, lor-sque sa mère, bonne, douce, charmaniti,
l'excitait à travailler ferme, pour devenir célèbre, illustre.

Tout onl descendant le boulevard flinean, il se revoyait enfant, courant
<Je-ci de-là par ces grandes avenues, plus tard prenant ses premiers cro-
quis, plus tard encore exécutant soit premier tableau : la ilarchande de
yau/res. Il s'attendrissait, mais do cet attendrissement surgissait peu à peu
une grande colère contre l'oncle Tourtin, le grippe-sou Tourtin, l'harpagon
de lat famille, espèce de paysan ratatiné, racorni, qui ne croyait qu'aux
écus et aux pistoles. fl-c eue ce parent sans entrailles nî'avait pas à ce
point abusé de lat candeur do sa sieur, la mère (le César, pour lui prêter,
on un moiment où ell se trouvait gêniée, un peu d'argent à un taux falu-
leux ? Est-ce qlue, grâce à <les iypotièques successives, il n'était pas devenu
propriétaire de la petite maisoni du boulevard do la Saussaie 1 Est-ce qlue,
à l'epoque oit mourut la brave créature, cet oncle n'avait pas exig' (lue lui,

César, s'il voulait plus longtemps demeurer l-à, il i-Loi uç.ttà lat peilihiro,
pour laquelle sa mère avait consenti tant (lesaeiiices?' Est-eu qu'il n'avait
pas imposé qu'il prit un méirlucratif : usurier peitéit re, alors l l.t, Car
cillac s'indignait.

Pourtant, il se dirigeait mîachinîalemnmît, k'î'înîuc pouissé, %cr, Cet uniique
asile, dlonit jadis il avait été banni.

Seuleîmien t, il s'agissait d'abtorder' adro, iteeniit le vieil lard ()' l. ! il
pouvait compter nmainitenanit soixante quinize ;lits, pttèîeplus ;il levait
être un pou fatigué, ramollIi ; néanoinis, César leIo n t ouai t. H'us il
approchait, plus son cSeur défaillait. Quielle raisoni dîonnier ïk sa visite '
Comnmîent expliquer une denmande îl'liospitalité !Après tout, il noai ssi
que do dlemeurer là uiie quinzaine dle Jouis, uiti mois aut plus po'ur laisser
passer l'orage. Césýar regarda soit iliet leui. Cela i mmen it anémient
pouvait lui sullire ; miais après iimieux Valait le gar-der pourt le momnent
où le retour sei-ait possible vers Paris.

'Tout à coup il lui vint, de ce billet bleu neuf, une idée saugreniue.
-Oh ! fit-il en souriant, oh !c'e.ït cola, avoir l'hiospitalité. (lu cIher

oncle, et me venger, en lui jouant un h)01 tour d& rupini. Ca tue va.
Puis se ravisant: -
-Sera-t-il assez niais pour cela 7 Peut-être ; lit bienî !S'il Ile ilîet, à lat

por-te, au bout de huit jours, tant. pis !Allonis!
(Aaillard, il se dirigea vers lat petite muaison , jais let h sienn me. UJn Vieux,

très vieux et courbé, loSil aLtone, (lui fummait assis sur tin h'uîie diis le
jardin, lui cria d'une voix ftiée

-Qu'é qu'vous v-oulez, vous ?
- C'est imoi, mion cher ioncle, c'est mioi, César Car'i illac, art icula le

peintre d'une voix miielleuise.
-Al h al !h et tu d emnandes l'aumiôno, p't q*t'lemî
César refrén a u n miouvement, et pren ant u ne atti tuidove , 1-,poîidit

.Non, moin oniche, ni n. Ji'ai au contrair m-e ti nvé titi imétier iiî'rvei I
leux, capable d'en irichir- moi et, mes as'isdans. une pr-Op rtin ii .

! nici s'exclama le vieux, et sont gril atone eut liteii i'ti '-till*
menit (le pierre à fusil su r laquelle ont b at, le I riqnu t. Eunrg-h>ir i et comiimuenmt

tOuvrez d'abordl, je parlerai ensuite.
Quand ils furent assis (laits lejardimiet, l'one repi'i-t
-Qué qu'ça peut lien êt' ton niétici-
César hiaussa les épaules:
-Uni seCret, Un secret. I 'illOur,', Mi je s4uis %t'îmîi Vous. t ri-lver, al'jouta-

t-il ave'c sécheresse, c'est que je nie puis iiie fier qu'à, unt parvlit :et, que,
d'autre part, je redouite tel lemnent qu'on tic <lev inme la chiose, qui'il lt(,e tat
une maison iqolée, contie celle-ci, caclîo 'le:; '-umeuix par i des ailies, tise
sur une avenue à près déserte.

-Tu veud rais p't ètr m i'assassinîer 1 'lit le vieil laid s u r îml n t nidaisalîît.
César se leva:

eI nî'gn vais, moni oncle - je préfère aIlIcr cliercl i (iii accueil pIlis
aimable chez desétag -.

- -ssi'lsto (onc, gaîrçon, asi'd-o îetf0eî 1î',iit, là. \V Oiîs1.
(lis-ma quel est c'iiéticr?

-Rien (lu tout, articula Cé-sar , dbais quiiili jt)ii-s, j'- ' ''us umotrerai
le résultat, pas avant.

-Et nomus partageons les liénétices
-Soit.
-Eh bien !tope, mon neveu.

L~e vieil avar-e n'avait pas <le domteu iî1uîei , il inistallaL liii nl;Illmi< son1
neveu dans une chamblre au-des4sus de la siemnne. I bt-s qu'il fut secul, Ctés,îr
prit, dans son lbarda, u marteau et une plaque (le cuivre, et se it à
fralper (le toutes sies for'ces le1 métal gtéumissatit soum les coup~s. giiiait.,

(Suile à la 1,age 11). )
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et rendait parfois des sons de gong-gong ; parfois pour accentuer le tapage,
le peintre frappait violemment le parquet, ou secouait les quatre pieds de
la table. En bas, l'oncle écoutait le vacarme disant:

-- Y besogne dur, mais qué qu'ça peut ben êt'1
Cela dura jusqu'au soir ; par intervalles seulement, César s'arêtait pour

fumer unio au doux cigarettes, et le vieux pensait:
-Le v'là qui se repose.
Oni apporta le soir un vague dîner d'une gargote voisine. César, qui

descendait s'épongeant le front réclama:
-il faut mieux mo nourir que cela, mon oncle.
- 41ais c'est-y bê sûr que nous en gagnerons de c't'argent'l Les affaires

n'vont point à c't'heuro. J'ne suis point si riche que ça.
-No craignez rien, répliqua César, et allez à la cave quérir vos meil-

leurs vin : il me faut des forces. C'est d'un dur!
Après le repas. César monta dans sa chambre, et continua sa folle

musique jusqu'à une heure fort avancée de la nuit. L'oncle Tourtin
dormit très mal :

-Y besogne vraiment, le neveu, vraiment beaucoup.
Le lendemain, il hasarda quelques questions, auxquelles César dédaigna

d répondre, se contentant de faire: Chut! mystérieusement. Il réclama
du vin, (lu cognac, du tabac, et toujours l'oncle cédait, disant:

-- Faudra-t-y (ue nous en gagnions de c't or ! !!
Les jours se succédaient, le charivari augmentait d'intensité, se prolon.

geant parfois jusqu'à l'aube ; le vieillard en était harassé de fatigue, dor-
mant à peine, inquiet d'ailleurs de voir son neveu dépeupler sa cave, et
aceroître en de terribles proportions la note du gargotier. Mais, subjugué
quand mêmîe par les mots: fortune, millions, trésors, diamants!!! que
César avait toujours à la bouche, il se contenait.

Cela dura huit jours. Le neuvième, en déjeunant, l'oncle dit au neveu:
-Je n'poux pas durer, je suis quasi-mort.
-Et moi donc, mon oncle, répondit César.
- Enfin, c'est-y près de l'aboutissement., c't'affaire ?
César regarda son oncle ; le vieux était en effet buisé de fatigue, et son

cerveau, déjà très alfhibli, ne pouvait pas supporter plus longtemps cette
att ente inquiète.

-Je suis vengé, pensa le neveu, et j'ai gagné mes jours d'exil néces-
saires ; je me retirerai à Montrouge, dans quelque atelier d'ami.

Alors, croyant miettre fin à cette gaminerie d'écolier, par une grosse
malice, il alla fermer la porte, et revenant vers Tourtin, il lui dit à voix
basse:

-J'ai réussi.
-Miais à quoi donc(
César, tirant de son portefeuille le billet de 100 francs tout neuf, le

montra au vieillard.
-- Eh bien ! quoi donc I lit l'autre interloqué.
- Je fabrique ça, répondit le neveu.
-Tu ... tu... Ahi !!!
Et le vieux demeura immobile, comme hypnotisé.
Le jeune homme s'attendait à de l'indignation, positivement ; il comp-

tait sur quelque tirade de morale, espérant répondre:
-Moni oncle, je me suis un peu moqué de vous, c'est toute ma ven-

geanco.
Quel no fut pas son étonnement, lorsque Tourtin, après un silence lui

dit à voix basse, d'un ton anxieux, mais très intéressé ;
-- Pour lors, garçon, tu sais fabriquer des billets. .. des billets bleus 1
César, se laissant aller, lit signe " oui " de la tête.
-Vraiment, neveu ! et. ... .ils pourraient passer?
César fit deux fois signe " oui, oui ".
-- Donne voir ça, dlit lo vieux avec une avidité non dissimulée.

-Allons toujours, pensa César.
Et avec d'infinies précautions, comme un larron, il monta dans sa

chambre, aplatit un peu son billet entre deux feuilles humides, ce qui lui
donna une apparence encore plus neuve, descendit et tendit au vieillard
ce specimen :

-Voilà! dit-il d'un ton cafard emprunté aux faux monnayeurs de
l'Ambigu.

L'oncle Tourtin coucha le billet sur la table, l'examina longuement, le
palpa, le tourna, le retourna, puis pratiqua sur un coin une légère déchi-
rure, afin de le reconnaître sûrement.

-C'est qu'il a l'air quasi bon, grommelait-il.
Et César faisait toujours signe de la tête " oui ". Cela commençait à

l'amuser. Quelle vengeance : son oncle devenu son complice, dans une
imaginaire entreprise de fausse monnaie!

Tourtin se leva lourdement.
-Eh! part à deux, lui dit César.
-Motus ! fit l'autre, motus ! je vais réfléchir.
Et de fait, enfermé chez lui à triple tour, le vieux compara minutieuse-

ment le faux billet avec d'autres, (les vieux et des neufs, qu'il tenait
entassés. Ce fut une longue étude. Il trouva que les billets ne se
ressemblaient point, tout en se ressemblant, et qu'il faudrait être un
fameux malin pour dénicher le mauvais au milieu des bons. Peu après,
en redingote, en lévite, comme il disait, coiffé de son chaprau de forme
démodée, il s'éloigna dans l'avenue.

-Irait-il me dénoncer i songea César. Ce serait infiniment drôle!
Oh ! point du tout ! Le vieillard s'en allait, brandinant de la tête, et

songeant au meilleur moyen de caser ce laiot.

On le vit errer, dans Neuilly, de la boutique du boulanger à la porte de
la fruitière, du marchand de vin du coin au magasin de l'ébéniste, hési-
tant, timoré, avec des gestes brusques de résolution, parfois, mettant
presque la main sur le bec de cane de la porte, et s'éloignant piteusement.
Non pas le remords, mais une crainte le retenait de ne pas bien s'expli-
quer au cas où il serait'pincé. Il vaguait depuis longtemps ici, ne sachant
comment faire, lorsqu'une idée germa dans sa cervelle épaisse: on rend
l'argent des faux billets à la Banque!

Il croyait plus à cela qu'à Dieu ou au diable.
Un tramway passait., il y monta.
Au guichet de la Banque, résolu enfin à tout brusquer:
-V'la deux billets à changer, m'sieur l'employé, dit-il; il y en a p't-êt'

ben un qui ne vaudrait rien.
L'employé tourna et retourna plus longuement le billet de Carcillac

qui avait été lavé, pressé ; ces opérations marquaient.
L'oncle Tourtin ne vivait plus, suivant les gestes de l'employé ; enfin

celui-ci aligna dix louis sur la plaquette de cuivre.
-Voilà, fit-il.
-Alors, ça va? dit Tourtin.
-Au suivant, se contenta de répondre l'employé, en haussant les

épaules.
Le soir, tout en dinant, l'oncle dit au neveu:
-Comment qu'tu t'y prends donc, pour que tes billets passent si bon?
-Je les fais bons, répliqua César, impertubable.
-En combien d'jours?
-Huit.
-C'est beaucoup; ça n'fait que 50 francs la semaine. Qu'é qu'tu

penserais, si je t'proposais d'en fabriquer de 1,000 francs ? hé, là ! garçon,
500 francs chacun !

César prit un air grave et demanda à réfléchir. Il se v-rsait, et versait
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à son oncle <le larges rasades; le vieux laissait faire, tout à la joie:
-A la vôtre, mon oncle!1
-A la tienne, neveu.
Le cognac servi, ils se mirent à boire les coudes sur la table, songeant.

Enfir, lorsque Carcillac eut bien constaté qu'il avait à pou prés grisé son
oncle, il lui dit:

-Si je fabrique des 100 francs seulement, c'est que je n'ai pas de
nlo(lùle pour les 1,000.

Le vieux, d'une voix pâteuse, répliqua qu'il en prêterait au besoin.
César, qui gardait tout~ son sang-froid, demeurait stupéfait devant

l'insconscience do son cher oncle Résolu à pousser l'aventure, il ajouta:-
-Mais, pour graver la plaque, il me faut quatre modèles : un en haut,

un bas, et deux par côtés c'est le seul moyen de faire de l'ouvrage distin-
gué, et de ne pas se tromper; car, vous sivez, on se fait pincer pour un
rien.

-Alors, y t'en faut quat' I dit l'oncle.
Il resta, appesanti, la téte dans ses mains:- quat' billets! César lui

versa encore un ver're.
-Allons, dit le p-intre, à notre fortune, à notre million!
-C'est-y hé sûr, au moins?1
-Au million 1 au million! vive la Banque ' Elle sautera, mon oncle!

seulement, dépêchons-nous avant tout. Voyons, où sont ce billets?1
L'oncle, absolument gris, se leva tant bien que mal, b'en alla dlans sa

chambré, puis revint en serrant sur son coeur quatre billets de 1,000
francs ; il en fie, un par un, passer trois à son neveu:

-Tu pourrais-t-y point faire avec ça I
-Non, cria César avec une grande autorité, non de non, lion.
-Et hé, le v'là !
E4,t le vieux retomba sur sa chaise; il prit son verre dans main vacillante,

et but en disant:
-Au million ! au..

LETTRE D'UN ÉTrUDIANT À SON PÈRE au... million.
Sa tête se courba sur la

table, et tout à coup s'a-
battit dans un sommeil
léthagqe

* -Parbleu ! dit César,
voilà quatre billets de mille

~ ~ y qui semble être le produit
/A ~ FLI~~ ~d'une fourberie de Sca-

pin, et qui ne sont, au
fod, qu'une restitution.
Et, sur le bord de la ta-

~i. ble, il libella un reçu;
puis, sans bruit, remet-

tt son barda sur ces
épaulei, il sortît, laisslant

X.. Tourtin cuver soit vin on
& ~rêvant (le fausse monnaie

et de milliards.
Le lendemain, dégriîé,

. le '.ieillard n'oîa pas por-
ter plainte; il se sentait
complice de son gredin de
neveu.

Telle fut la vengeance
-C'lier Wre li'xie jeg rntrtLe du resgtau- que César Carcillac tira (le

rant, je me jettci. 1110.9 vre3 flu scien(es. son oncle Tourtin.

eout garçon ou filette peut tacllemnent t<jner$$ ae $$$$ à ~oae'à,.îimuchaque semaine envon &ut
$$$ à $ $$$ ns marchandise. On en a booola danii chaque

PAS LUI
La scène sepasse en chemin (le for.Uevile(ltteaiî tril

peur des accidents. Son vis-à-vis est d'uîî calme iv1 liîîirablo.
-Mon cher monsieur, dit-elle, vous nie craignez donce ptas les dJérailit-

ments, les collision~s, les..
-Noni, madame, reprend l'autre d'une fille mue, )il nîî'a lrê<îlit iIIIqjo

mnourrais sur l'échafaud.

PAUVREhMM
Le docteur.-Avez vous ou soin de dlonner- à v-etre miari la pot.ion que

j'ai prescrite pour le faire dormir?
La /emme.-Oui, mnonsieur le docteur, tino cîîilleréo touites les doeux'

heures, mais le pauvre homme ça mn'ennuyait de le réveille'r, chaque fois,
pour la lui faire prendre!

Li LI
Le père.-J'appronds que tu as fait la mauvaise aujourd'hui ?
Lili.-Maman est affreusement sévè're. Sifjavais su qu'elle avatit été'

maîtresse d'école, je t'aurais conseillé dle ne pas l'épouser.

UN ITI'E
Extrait d'un compte de médecin-vétérinaire:
Pour avoir guéri votre cheval qui e.st mnort hier ......--52i

QUEL DOMAlIAIE!
3fadam.-As-tu mal aux (lents ?
Monsieur.-Pas du tout.
Madame.-Quelle contrariété ! Je viens d'acheoter

nouveau remèdMe contre le mal doe(lent et j'aurais voulu
suite.

UNE C(>NFIIIENCF'

polirtiti unit titi
le faire essayer (le

Le gr'n- 5 pqu'est-ce qu'un célibataire?
Le pre-Cstun être enviable;- seulemenît, lie le diýi pas4 -â ta ît'o

MYSTÈRE
Clara.-J'en suis toujours à nie demander commennt ce secret, a p

perçer.. .
Emm??a.-Moi égalemenît. .Je suis bienî sûre (lue tous ceux à qlui Jo l'ai

dit m'ont promis de le garder.

À LA REClIFEIWIIE
Tom. -Je vais à la Mailbaie faire visite à ma ''tct
Iaul.-Qui est-elle?1
Toem. -Comment, puis-je le savoir avant d'y étîro 1

il.AFF<)MAN 1I Eý

Mlle Vieuxemps.-Une femmne a l'âge qu'elle palrait.
M. Luros.-Oh !pas dans votre cas, t-'est st.

UNE AUTRE-' VERIt8>Ný
Le poète.-Soyez donc assez aimable do lire ces vers et <le nio dlire stîss

peuvent être publiés dans votre journa:l
Le rédacteur (aprés lecture). lIluiîî ! ces veritsil pae<rissetnt icoîitelir

plus de vérité que <le poésie.
Le poète (rep'renant souan sci)- cai <e 'J, ilq i s'Off 5<itt . faits

pour votre journal.

ECHANTILLONS valant $5.00
envoyée fIeTUT( iC' ton, ceuix (lai
en feront la demande cette memaine -

BOWE.J.& :BTJnRý,
X5 ltte. Si Li. J p F.S
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HISTOIRE DE FOU
Ccci nous fut conté l'autre joui-, chez l'aimable AI. Alijoit, àî la fin <lu

déjeunr-.
Par suite (le je tie sais quelles circonstanîces, nous avions parlé <le la

folie et des fous, et notre hôte nous avait dit :
-J'en sais une bonne histoire de fou, je vous la conterai au desset
Il commença ainsi :
II J'étais alors étudiant en pharmacie à Bor'deaux, interne à l'hiôpitl

Saint-Antuine, et tout Rpécialetitent charté du set-vice des aliénés.
Mon chef de ser-v'ice était un homme charmant qui me prit on allèctiomi,

et avec lequel je devins promptement assez intime.
Un joui-, le docteur (h'elié, c'était Eon tîom, nie fit la pr'opositionî sui-

vantte:
-Je suis chargé d'aller à Ville-d'Avr-ay pour chuercher un fou. On mie

doenne cent francs pour mon déplacement et l'on me paye mohn voyage on
première classe.

Deux gardiens
le l'hospice m'ac-
compagiteront, UNE IDIÉE ADMlit;\lJLE
pour surveiller le
fou pendant le I--
trajet, surveillan- .T
ce qui sera facile,
sans aucun doute. '
Notre maladîe estN,01:1!
un 4tu(liant en W L

la raison, mouten- ''

tanément j'espe-i-
re, par suite d'a- 'r-~I
bus île boissons -

alcooliques e
d'excès île toutet
sortes. Sa famille
l'envoie ici pour Ji; ~~
qjuelques mois. ,

"Or, actuelle- *
ment, ce déplace-
ment me dérarfnge '

beaucoup, et je
voudlrais l'éviter à
tout prix,.r

"Vous êtes
grand, vous avez
l'air séricux,-on
vous prendrait fit t i

cileinent pour le -c5ýmédeci,, annonce. $ v
- Allez à Ville-
u'Avray en mon

ce, je vous aban ,

demnité. C ela
vous va-t-il 1'I l>iîer uoq-Tieîîs, le travail uce ùes artistes mue

Je vous laisse à donne une ide. Allons dlans le c-hamp îlebld'n.
penser si î;a m'al--___
lait !

J'avais vingt-dleux atîs, je ne conniaissais pas Par'is. C'était uit voyage
splendide qu'on m'fri.J'accepte avec joie,

J'obtins une per-mission (lo dix jours et, après avoir r'ecomimanîdé aux
deux gardiens dlésigniés, de se trouver à Ville-d'Avray à la date que je
leur fixai, je partis pour huit jours, à Paris.

On m'avait payé mon voyage en premièr-e classe ; en homme pratique,
je pris des Iroisième.,e.' j'économisai ainsi uLe trentaine de francs, et je me
trouvai à la tête de cent trento francs. Cela mie faisait un peu plus de
quinze francs à dépenser par jour.

Vrous (lire l'emploi de mon temps pendant cette semaine, ser'ait super-flu!
Je fis; des dépenîses ext raordiniîs, extravagantes;- je déployai un luxe

qui m'éblouit, jie commis des folies qui nie laissèrent stupéfasit.
Enfin le huitième jour arriva, ainsi que les deux gardiens que.je trouvai

a la gare de Ville-d'Avray à l'heure dite.
Nous allâmes tous les trois à l'adresse du malade.
Je me présentai gravement et déclinai mon nom et mîes titres On mie

conduisit près d'un jeune homme de vingt-quatre ans environ, qui mie
salua très gentiment, me dit qu'il m'attendait, et me pria do l'excuser un
instant.

Pendant son absence, j'appr-is <le sa famille (lue le nmalaîde, revenu t
Ville-d'Avray depuis tr'ois semaine,;, avait recouvré toute sa raison, et
qu'on le faisait initerner pendant quelques mois4, à seule fin de le mettre
daiî' l'impossibilité de conitinuer à mtener une vie (le Polichuinelle.

Mon fou revint bientôt porteur d'unîe valise et me prîenant par le bras:
IlJe suis à vous, mon cher docteur, partons. "
Nous nous r'endons à la gare. Les casquettes galonnées et le costume

.sévère des de'ux gardiens attirent l'attention de tous les employés. Je prie
un contrôleur de mettre une pancarte re'serré sur notre compartimient, lui
disant que j'emmenais un fou

La curiosit-. de tous est alors excitée au plus liant point. C'est un défilé

continuel d'employés qui passent ('t. lîlpassel it lî: i 1:1 p îti. r'
jetant dans le wa4îî les regards i qlS i a

Les plus hardis piie -i 'lst 1t( sot e do plr''t ' il 'sý. i )I 10'
demlfandel nos biillets triois oqua1 ire f< oi, d klei tte. l'il empi % '1< 1(1

essuer ls pignés dela orijre tiltî a ît recili tre p our'sasi uI
etat (le la Il sonnette <llai'înle.'.

oit01 conmpagnon i SazPeliçl t. v ite (Il- ce î :

'' En voilà cil; iîîîlîéeiles, dlit il, si vo'us Il' voîle nous ;îl,îiIs jouliiI
ben tour au premtier qui viendrai- nou'ls eîi r.I 'lt- ipi t e-' 'es sîII titi vit
jetant~ unt cri, persoînneu'ts plus 'jroli.

J 'acceptai cil r'ian t. AU Illè'îîe inîst anlt, un î 'Iii o yî' *sî tI ,l i t
nîouveau. D 'un liond , je fils prè's (lo luîi, iet pendi ant uiîî 'sIo isai s h1
demleut la minî qu'il aîvaîit poé .sur Il. tiltjr' j oss ' 11 -ritil

cil faisant ine de le léii''i.Il recula ép î lt ' qitt(l141ti's i ai il s

apri 1 s, un mionsieur' tî-i-s galoinîî se lîréýsvilit il la 1 otiiilpliait Il t,'ii

d'avoirî à nie fairle muain t enil' pal' les garid iens.
Cet inîcident noeus iv ert it bîeaucoulp.
C'étai t, (lu reste, titi chlaitmant cou i plaoit que ce foui ra )ioitia he. Il

nous amiiusa penidanit toiît(, le parlcouri s pal' s(ls ciai îts et, sues p i~îtil s

[I avait aussi titi porlite.monniaie biieni lgaili. A lia1 iiv'lît- 'i~ envait

uin gaLrdient cliercleri'til viii liouî-lii( etl îles Pondî'. ''ianît Ile", l1-1117(,
heur-es dut trajej' cî-ois que lionsý avoîts c-'iitaînieî(it l'il vit ri : liv~aîîî
quandi nous étions lasdîe irire, riant dè' ~î s qu itutî'îllh'.s l1aiî'il. idls.

Puis, mes idée ltar'd èrent pas à S'eiît'oi i l'i l u-I ' P uît alis un1
coini i lît wagon les iletîx g.îî'diî'ii, al), intia il'îîî'ît- is, ro 'i tl.îiei't ''îîu.

des toupies, d'Al leiii e. Qutîant a mou n hauiIitit il (lait. loil jolis t -s lti,
et lie présentait pas le plus p<'t it s ' tlptiIl.

A l'arrivée à etd'xce fut lui qui, trè's -oi 1 liaiiiîî.ii'uoiiiia
le br-as pour miiideril de hîscend're -lit wag'on et. ill C<''itiii uit t''aits la u'i

d'aî'riv'e. Il héla un fiacre -'la l quenl Je i n'a flîla i.
Les deux gardiens itous suti vii-tl'i tà ah piii ('11 iiii li t. Il'il

donna au cocher l'i des, e l'ho' spice et' lita foi, ce tl'l li iqui sonn il la
por-te de sa prison futurnie. Il dlit Soliii iloiii et pouissa laî ju11te.1squ'à

1l
I'ieiier ""q. -T'ee. boIic ts amtis ! 1-' uniti-,'

rai ;t(eu x'<Lm~ tour <cuflil (''esýt qw. y-' j '' i

ita. pe'illi à e11tii aparant.

luti ('<lw~il.1gopol

i a uI,; e' >I plIeudo-

lot li lé(Il io 11

le suit. riu't li',

I h i.sto iro

Aii til ii'oil o~e l-
de1,- io i, lix9,

.\-- qîIuit

iles hS -I. port4 a

lîî v u- t- 'uli

i''. j'zrt ýis, itîli.s

j ;il so, ave î'e

.,il-,-qu'i t

Il~sjourl s ia we

nmainie, le t'este <lu temîps, il joit i' la pIqi'ittidi' li' se.,a'ilîsiît'

LA ll:~-M~A(l

hIdtc-Ça i't iênt uit'tc est tit i lad q'utiî If-l iltte -

autr'uchie je . .
i- Je0 pourr'iais lite pr'ocure-ri (îiil'ît11 .4 Illtu -(l i ui i ivil .htIa ril

queje porte d epîuis tro'is a:is-

2)aèi-t'>.--TI'tî, je cr4i u e îî tu fct is pi'l *u '
Too N n inntli. .1v. im't-. mai e1i1(il iýt ;t1 1. hsiie li t ''îîliî--t-
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BULLETIN DES MiEILLEUIRS REMÈDES DE FAMILLES
D)e l'Univers. - Reconntus inîfaillibîles et pruoclamaé tIe véritables spécifiques par tous les
imétîcins duî îtiiirxi. Aucun charlatantiti u rélcndu muédecin (le trilut satîvage n'est associé
à Ces reumèdles. Leuir eflicacité settle fait leur pioputlarité. Des tiillions en ont fait usage et
le mtêtme niotmb re (le guérisons a été obl tenui.

POUR TOUX ET RHUMES

Le Menthol Oough Syrup, danis
luit-t les cas île Touix, Rîtumiet, Erituenment,
la i il 'e, Asthlme, Itruncîtite, la Coquewl uchie,
il est intiaill ille et recommîtxandié par lus (le

miesc iii,<e tous lesautri:s reitdes dl mondîitîe
etisettlîle. l'n Venute partut. Pri'x, 50 doîses,
25c. 1:i 1-Itteille, 3 ontces. Voiyez- (iqte c nîtî1i
dle R. y & Birie Dl>î g CI). So'it tir chiaqute
boi uteille.

CONTR~E LA DYSPEPSIE

L'Elixîr Digestif de Braùlt. L-a
plits ganile iléci uvertcel ntitéiecitlie ilît siècle

eontre la D)yspepisie. ['Fttrop1 e, l'Asie et
I Atttriutc, touts tint jirîclaiîué ce rentècle lit-
faillib le, et liii ont acci nié tIi1 ilôtite et mîéd aille
d'oîr comtmite irentr prix, à l.îileAngle-
terre, J886 Brutxelles, Itelgejitoe, 8 muai 1895;
lérîts:îleit, I l:lStitt, 1895 ;caîre, Egyptte,
t1896. L'li sir D ig~est if île lir:tiîlxt est en veille
piartoti $[ la tuotîcille oit ù lIuîecillt-s [)ont
$5 00. i rectioins stur chaqute I lxlcille.

POUR LES FEMMES PALES

Les Pilules Fortiflantet, î le Roy &
Bire Dtc ii>tg cii. Ces ptilîtles Sonlt d'unîe très5
grandle valeur Vîîir ti lis égaletitent. l.'linîîttie,
la femmtîe et Ienfantt. Elles renfîtrci.sent. en
puîrifiaînt le sang, elles retndroînt lhommîie faibile
fort; à la fetmtme pâle, seLs cotuleuirs ;à l'en faut
eti laniguetur, la viglueuir. En vente partotut.
IPrix, 25e. la1 boite, 50 ptilules.

LA CONSOMPTION

Menthol Lung Regulator. 1Ilaurête
les Tmatisjiratiins dle Ntuit, Crachements <le
Sanug, tue guéris >0 certaine pourt la Ci nsitp-
tiîuu, l'Astuuue, la Btrîochite, la IPleutrésie et
les tuxdatiis île Pittttrl et île Gou rge. P ris,
$i la1 lms>teille.

DOULEURS DE REINS ET DU DOS
L'Emplâtre du Dr Pico. lrîîé

Seuletment pioutr les mialatdies îles fementis. l'eu-
vetnt être etmloyées avec n'timpoîrte quel re-
nuýes clans le.s cas île fîillssu, douileurs de
reins, duix dos, île l'atliîloitten, pinmIs(le côté,
bteaui IuaI. Pi'x, 25e.

MAUX DE TETE

Les Pilules 0. T 0., Headacbe
Pi lle. Eliles sîont infaýillil îles potur totutes les
fotrmtes île mux (le tête et miîgrine. Vendlues
piartot, 25C. la hoite.

LE RHUMATISME

La Rhumatine leetrique de
Rho - Ce grantd remède français est sans
cotntrediît le meilleur décotuvert jtusqu'aujour-
d'huîi coîntre les rhuuuatisines. C'est tun remèêde
sûtr et infaillible contre cette triste maladie
coinsidlérée jusqici comme incuîrabtle. Une
seule applicatîion lait disparaître cmme par
etteltaîtiteitteol, les mautx (le Tète nerveux, le
Mal <le Gorge, le Torticoli, les Entorses, les
Fl"ures, l'Engorgctoent. En vente partout.
P'rix, $x et 50e. la bouuteille.

LE PLUS PUISSANT TONIQUE

Huile de Foie de Morue Compo-
sée de Boire. Très agréable au goûit. Elle
coîntient un qîxtuit île StI] volumie d'huile de
foie <le untîrîe, la piartie huiletuse et graisseuse
étant comptllètemuent élimoinée. L.es ptropriétés
soint extraites île l'huîile qîuand elle est encore
dlans les foies frais (le morue, et comblinées
avec les mseilleutrs vins, extraits île prines
vierges, extraits d'orge et les sirotps hypoos
lihites, composés <le mnanganèse, <le chaux, (le
fer, (le stoda qulinine et (le strychnine. Cette
prépatrationt eSt prescrite et recommandée par
îles milliers (le nixélecins. Le véritable toniqtue
et le pltts ptuissant. En veilte partotut, $1 la
b outteille.

CONSTIPATION, MALAISE GENERAL

Les Dragées Purgatives, rde Ruty
& Boire Drug Co. Pour maladies du Foie,
Robgnons et Coînstipiation. Elles sont très pe-
tites et faciles à prendre. Purement végétales,
elles agissent sur le foie et les intestins, natu-
rellement, sans douleur. Prix, 25c. la boite.

INDISPENSABLE AUX ENFANTS

Le Régulateur des Enfants, Si-
rop Calmant Menthol. Ce sirop lpeut
être admoinistré aux enfants, dans les maladies
telles rtue manqute (le sommeil, vents, coliques,
diarrhée, dyssenterie, dentition difficile, toux
et rhumes, car il est ptréptaré avec des subs-
tances mîédicamenteuses propres et recom-

Recommandé par les médecins. En vente
partuîuît, 25C. la Itouteille. Donnez-le aux en-
fants qîti pleurent

Ces reitèies soint prépiarés seulement pîar Roy & Boîire 1>rug Co., et sont en vente dans
tot l'univecrs. Si vious ne pouîvez pias vouîs les pîrocuîrer, envoyez le prix de celui que vo us
vioulez avoir et il v-tits sera expédié franc (le pîort paur la

Manchester, N.H. ROY & BOIRE BRU! G CO, Montreal, P.Q.
Assurez-vous que le nom de Roy & Boire Drur Co. est sur chaque Remede.

Dépot Général pour la Puissance:- JOSEPH CONTANT, Pharma-
cien de Gros, Montréal, P. Q.

ON NE t: eElI - i 1As La ii-i ô- tîesi pou r les peu-
c~,till.itti te b ien Nlitec X... pie., commlte poutr les toiîines, est île

-- A- 1"la votix fi-ai-lie
Sfîttîtîe que' soli itîtir; ttl t iîlîl îll:

Jour tîlIIIîtlIqItII). .1 ' ai iljoétrouis fois ullie iveît-
*_ liont ntouvselle et jî-ta réliai liii.

Je lia cli
(ii Qittiti' tinis ent ra:isoun île l'of - ben liî, tiIoi,. j'ai dé(pît:i- Li-ois fois

fer'îto î'îî:i'î i l nî-t î* tj-îî li l'e,ý l le, î qîî utîîtt Itila t, illnes atlait'es volit à %%ite--
I oit s'est. deîîîil-ii s'o. iveîil le.

* .; h 0 1,

BUEMAGIQUIE de CLEOPATRE
I.-plu - I i 1.- ti!iiý tri-uit b il.-,

I\N $2.00 LA BOUTEliILILE.

M me G EO. TU CK ER, :.,eié. t-r37 RUE~ * AI,Mtet .

Il existe en Ecosso, lion loin de
G lascow, une ville de sept mille habi-
tants, Su foanqui devrait être
pr*ise pouit mnodèle sur toute la terre.
I lepuis une dizaine diannée la popula-
tion entière s'est conîstituée ext société
anttialcluique. Elle inîterditabsolument
(lue le mtoindî re cabaret ou café s>éta-
lîlisso su[- soit territoire, et qu'on Vende
lat mnoindrie quant il é d'alcool dains les
auiLierges, hôtels, épiceries, etc. Le ter-
rible bt-euvxtge n'est plus achletable que
cliez, les pîtatitcietîs, à très faibles
doses, d]ans îles cas tr-ès r-ares, et sur
tîrdiiînuîne bien précise dul médecin.

Il mîanquteratit qutelque chtose à lit
ehtat-ité pour êt re une religiont,si elle
nî'avait piLs Fs martyrs.

ieu.s oL svir çis: nt PE N
" wife -. lh Iit Itut k ,revil u i tt
en oi er ti tlieci-. Etivoyi sui emise-

iEpouses lopi li- fi-inee -â îi'iîiiîrte clîtîtto
w1- i'li s ur réi-titiiin (lu tuteurs lut
payvir le rrais dei't .

Th-ex~ i I'tisruuia dCi', K< P. 1009, Monttréat

-'"< Phosphatine de Wood.

VI",dua eo eititud lar tous
h.. I'l;artiIneiuts ait iia:da. Sent
remutlo sûr connu. Six îs)iuott

,u xtc fute(lo faiblessi exule Ltis effets d'abus oit tle(X.
eès,1 qlMprîsslon nettausi tâb<îe. de l'oîilum
Ott des stilantsi. Eivy~srrécep~tion (li prix,
un paqiiît, '$1.410, six. S5.00i. 1 *1& Pffls PuI'ir(t. SiXt
4îîoirir-i. J'ariiit gratis à illut)iorte quellu

TIns Wood Coîmpany, Windsor, Ont.
B. E. MCQ.&LE, 2123 rue Notre-Dame, Montréal

-Garçon, comment se fait-il que
mon pantalon ait disparu dle ma ca-
bille?

-Aur-issement dlu girçon. Il chter-
cllo inutilement, puis

- Monsieur est-il bien bûr d'être
venu avec?

Il y a des tompi oit il y a beaucoup
moins (In coutrage à attaquer Io pou-
voir qu'à la défendre.

AUX P'OITRINAIRE,(

Le Blaumne Mi<îîitl sottiage los poiit tiuai.
res tet les guérit. 102

1 UNE MALICE DE TlOTO

--Ctinnîi' tii as gr-andîi, Trutu, tu e-s pt-suie auîssi grandi que mon parapluie.
'i 01<. -Quiiel ;itge a-t-il ton ptar'apluie

-Air 1 mîon leîî'îinêtro t Quelle~ sen-
sitiv-e 1 Figtiî-toi, mort hon, qu'il mîtr-
(lue pluie,. sitôt (lue taon g0sse se met
à pleur-er.

tmoi j'ai plus for-t, moxi çer
Quand le vent sotihîle, la girouette (le
miwv.ms elle -iî:cî avec l'accent, ba-

AVAtNT [.1-: iWl l.LOIIN t«t

-*evous prit' de mt'excuser', fion
amti, imatis le dlevoir ..

J ht.e vous en pre1initr
paq tie parl-oes iniutile.s, coupez court

Préparation merveilleuse!1

La Pomnmade Anti-Dartreuse et Anti-
Het P& ique d'EL moula

Est la plus recommandable polir Eczéma
(late tous ses caractères, Lupus, Herpes,
Lichen, 'Feigne, Pelade, Cancer, Diphtérie,
Croup, Ec 1uinaticie, Erisipèle, Seatrlatine,
Rtougeole, Pî,tite Vérole, Fièvres jaunes,
Catarrhe dlu nez, Névralgie, Mal d'yeux,
H[émorroïdes, Rhutmatismes articulaires,
P>anarist, Foutrchetteî Brûîlures, Coupures,
Meutrtrissuîres, Engelures, Cors aux pieds.

Vrai Médicament de Famille.
50e la boite, 10e extra par la poste.

CL. ESINONIN, 31 StIs Main St., Fait.
River, Maits.

GRATISi
..........
....... ....

q, i
............



Vieux
Chapeaux

de Paille
remis a neuf

CO faittetîx 1' Aitypole Puolisli"
Anglais polir les Chapeaux de P>aille

liO coûte (lue lii tt, et il ne fauît que
dix mninuttes de votre teumps poulr
changer un vieux chapeau de paille
en un neuf.

Il est di'tu emploi rapide, sûr
et facile. Les r-ésultats vous sut-pren-
dront. Les meilleurs nmarchands do
partout le venaient, muais si vous lie
pouvez vous le procurer, envoyez
l'argent directement aux agents cana-
diens, spécifianît la couleur que voit,
désirez.

ARTHUIR P. TIPP[I & CO.,
AGENTS

8 Place Royale,
MONTREAL.

23 rue Sci)t.
TORONTO.
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UN VEITlLlEt'N îo'tCoût's Cotton Root Compound 1 )I viet li:ut- à'uig ti
unt coc-her trou ve dat îs sa Voi tunre~1 .iî~~i i tia~l iil a a î pour i1vlia

a Iaf. -Z lit Il i.tliîîaliaiIî latia i jîir iiii e:1îIa. lIaI( t i 1i iiti 1 I lUit iliati iii 110o lièvre', il -s'et il prosse <~i itl it .i-o5C totRa, rîata.t
le porter citez le commtiissireo<l piaie . lYiit1 i(~a i t*rt ai~ht a..tg aiit .lest. 'îîîl-lit it bible i i uial

e tnîiiaa '"Iii . t a at î 'tk. N... i. lIl.qxeî datIi les icilets siait il.siliii ta i i.-i ès tienl, lii (lit, le a'illllîlis:;Iiîe. S'. 2aaiî Pt plus ai r' aîî a utia
Revotiez~~~~~~~~ da>,na tu oi ~ e~!at~~.tar . 1,1'.jli. it Mr tI .V les quai ra pat tes. eit lial ut iloIaivi-

lièvr-e n'a paN été t&îîîîîié, il Vous ap- 'a
2

. -id.. a'îî21> îîîeîItleuile'îalî'. uil'îe
par-tiendra, mni bravoe lîitiiiii. e I ý 1~î I.'itaîoîîî-e 2rm îtî:tt.~~,C~l,~ aî '.*it it rý inie utit Ili t î'apiduît li.

_________________________tous______________;w____ l>t,î lîî peit liaillitii 't-tilt ur
"Internation al I..imited,'' via nA.iuV.~ î3iut ,utV .t,.Ist, 10 ituii I ~îli ' i ,iI

Grand Tronc * B ILL~.A R DS d s lulg iiuivt -ate la t1-4111t11(.
'THE B RUNSWICK-BALKE COLLENDER CO. li tî titi il btplia;lle ii pi ait-e, du livi -,Servie? rapiatesans égal. Lunies Nloiittéei ~-LI ~ an~a lai i'rs pi. la ai tra' at' l'.i il. tii. h ,~ u 'm 1 st

tous les ju sà !) 0 hlîere et. Ili. , ;arrive -à -itc- . -l p aix tw aailatiu iiiii-i ii Il- i
TLorotnto à Li eures P. ni~., Iuîttkiltoit, Ilu:pi aéitîXXîî:uuîn. ,.v iîuuia : qui .- Il lit-iteprtl5.-25 heures p.IIn. W'eeditoek , ta15 11, Va Il., 1 ~ ~ li -t li ' te lt
P. ni. London, 7.20 heutres p. ni., U'Lîithalit 1%1 j.-,, d . - a, ii"î~-i.a d io tttllir-e'Su'îedsîii-l8.55 heures p. aiî. , Détr-oit, 9.:< hLtîtes 1).iii., *-'agraaiî. i . -uiîl i.a'ai éuilaa' .. 1-. - p (t 11S île lt-le li tt ce~iiat l uI i ei e-ai

le jour suivant. pen '1v ue ato\t i
Exprepst île nuit rapidec pour 't'iroitu, D)é- THE BRUNSWI *-.K-BALiKE COLLENDER CO., viatît me îIle Vuîiiîtltl, qlui >sî- tîli. itîstitit
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la ville, 137 rue St-J;tcques. Ml netcfns ls01rt lbisili t

FLATTIERIE D)E -ON N E VH NENllUS3l

Loui8 IV soumit un joui' àt 13ouau
une pièce de vers de sa falirieation et
lui demanîda son avis.

-Ah ! ti'écria Boileau, en feignant
de s'extasier. Rien n'est inîposbîldle à
Votre Majesté. Elle a voulu faire île
mauvais verz; et Elle a réus,3i.

L'humidité ebt une cause <le beatiîoîtj
d'enrouemnts gnéris raîpidemntt par le
Iu'aunie Mahîuaïl. I

DEBARRASSEZ VOS LITS
DES PUNAISES,

En employant le

I'UIUN LIQUIDE DE MYAS. Lu ota inema. -- Alors nuiq erii'aei qui- Viii caisk'.îl'ii u~î'"pM1iî
Une application les dýtruit, sinon votre argent. rogit îîî'aileî'?

sieraremis. 25. En vente p artout.L !A i-uîîî-e.-î t i aîuieîiioli à plusaît frutiaî t puai i sque< ~ liis
JOHN T. LYONS, coinderuea Cralgtet Bieury eni 'e81it i' ite àus iii I miae l ia fiiiiîtS.

un lJ it, c-est dtVitivi ; unlie cruîe,* 1~ ij~K i Ci aa I'vli. D onci, V'eau est I- fétt Jii
[lit)_____ (li v . Ilotit', qutandl 'II bsr)D l e s P r ix sel,~---: ~io ir-liaidke., il uniit 1 ('au

ait V iti l -ie , alors, Piblîîrîjuli (1.t
Joiq 'lI. '*ie au Iiliili <0 dire

IP'our Ecouler e iîu:inte ** i-is~ttt

* Ont été marqués sur toute la blanîce (le tilt-i beaux Meules ali
* de pelouses et de véranda. Pr-ix qui sonît beaucoup au-de.ssous dlu -JOtiust, cette fi... à~ déîcr'ocer

le to ulaii <lu M iýiic* prix coûtant et qui paraissent alsurdes pour (le si lgaits ubllei. Aî~<dtt ~'t Iu
* Quels que Soienît les meulets dlot votus aLyez besoin, lie ittin -- St i, li f0'ttii- (If- les atii-tis

* quez pas de venir voir noes qualités et prix avant ti'uîehîeti!t- ailleurs. t-'Ii , Iîî' n1 dit ta tarli

52Renaud, King & Patterson, 'a-a-- .... ..I.

62RUE CRAIG. 2442 RUE STE-CATliElIlNEF.* iaît.aiat a,..

loi>a ~ar i- ai J.,*. 9

Si vous aimez
la Proprete.ai,.
I)w ght's Cow Brand

JOHN DWIGIIT & CIE
34 Rue Vonge, TORONTO

G:\ AGNEZ'.
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LE SAMEDI

MOI()1) ES ilPARIS 1INNEI',S PATRONS " UP TO DATE"
(Primtet du SAMEIDI)

No 91IO.-Ce reefer est simple et confortable tout on habillant fort glei-
tintent. il est entièrement en flanelle ; les couleurs roue, blanche et bleue
étant les plus populaires pour enfants. Le rouge plalît toujours et change
le moins Le blanc a le grand défaut d'être salissant. Qu'on choisisse dans
tous les cas une lannelle qui se lave bien. La dentelle et les piqûres au
moulin sont les seuls orniements employés. Le dos (lu reefer est sans cou-
ture et le devant croise. La ianc-ho est àt poignmet relevé. Un largo collet
arrondi termné par un autre plus petit complète ce reefer.

lide verge, 5-1 pouces de largeur, sulliront pour enfant de 8 ans.
No 9.10 est coupé emi dimensions pour- enfants <le I1 à 10 ans.

No 926.-Uorsaye pour- damnes.

No !),1-Ree/e9r pouir en/ani. ---- . .

l iimu îii 4*i. 1WIT A1)1 . KI AE NS F'N 81-;iieE ROWEIE PIVOINE.
- ijm dIli loii.giejliso m toutî le tommr, mimiilée 4 su, uîi fond d-- jupe. Cor.

sae m!uisejm sI monijté sur titi lut il ipk-îetc r ecouvert de gui-
>mil ciivru. C 'ml mlroil t arnli dle gkiîiîiire. tmtimit oie rondol en ruban. M ai-

-lies Aî pli', eli longg duis'e gliporlil.

:w- L. Mode ci-dessus cst eniseigae i li celebrit Academlte de Coupe de
Niaame ltfilERll, 88 rute SI-DeuiNi.

N l-.( ES8i I; F l'e' LM

L'teI>t m-mIh' I -lie î ll ie, IniGé p>ourî un iaveugle0!
E/I-.(mliimut i sv . m m~,a~u gequ'unîe <laire passe?

'> ui.-A lt mrt de vomtre allure!
Vlo.- irmi iit piè e-m d 'argen it, miii~s dites-mioi, coninment savez-vous

q1ue je sui.s l'elle
i.()Imb l imm;îmmmmme ! Si %mus mig~~ >z cwiiine j'ai ImOSoimi (le cet

IiM-4,1., is ri(' Z\U- iiii.îîoî petit iimmiioiige

I .' 1l urm e Iv lmis ->imil tmmtm-î i t ii c-ertaini Iimmmitail (le poli (lu cireur

dr'A lUolIl

)Il lit 1,.- jourmi>ln Iom
4sl soupuer.

Niw. 1p>iA. m/'util bi 'n î hmibiti) Je<

.
1mm,' j- 1  , ( itim . titi soli-

,nmm)> rI mi ia quesi

I.iii Mi. N ais jmîm1 mmmm.( li!

1 î- Il mli j Iii

t imjm l'a it m l l i ari~ii

VOldt tm i 1 i m ma ini.

El N<V tN l~

Lifm m>>''>f. Il vomus a appeim
I-pi-m' aic (.111. !m

/'mm'îm t ili,im(m -mm.
L,'il i'mmmf. Il. -um 1111

vu-i.l N II ( >1 s a t / fi 1 . 1 .1)Il
/'a C,' . N 011, c'. 'l par-m
m-I<n> le mm. sztMi is ceimu ls -

qjuil allit ajomuter.lsc

voudiias binvoiro que'qu 'un iii 'on-

)m I ieilr lm-, chlev'memx, dilviser

ité ei tles rulever sur lat fmondatimn.

REEFER. NO.
LAD! EçS>.

91>6
wAisr.

No 92>.-Is pongés en bleu pâle sont conseillés pour ce corsage qui
est de style anglais. 1 l est du genre blouse et le yok-e eet une combinaison
do l'ancienne façon avec les goûts imodernes : ornements ou dentelles et
plissages. Ce cor-sage est sur doublure ajustée. Le plastron (lui est flot-
tant ferme à~ l'épaule par un collet monté qui s'attache on arrière. Ce cor-
sage est de confection facile; il faut surtout avoir soin de bien ménager
l'amîpleur générale qui ne doit être ni trop prononcée ni trop retenue.

1 verge !i 44 pouces dle largeur, julus 1 verge pour le yoke et le collet
sullirent pour une personne de taille mo -enne.

No 1.2(; est coupé en dimnensionîs de 32 à . 40 polices, mîesure de buste.

COMMENT SE PROCURER LES PATRONS ".UP TO DATIV"
Toutes les personnes désirant les patrons ci-contre n'ont qu'à remplir Ie coupon de la

g age 22 et l'adresser au bureau du SAMEDI avec la somime de 10 centins pour chaque patron
emandé, argent ou timbre>,. estes.

Ajoutons que le pi ix régulier de ces patrons est de 4 centins chacun.
Les personnes qui n'auraient p as reçu le ou les patrons dans la huitaine sont priées de

vouloir bien nous en infosmner. Oun pent a htter autant de patrons qu'on vent. Ne pas
oublier de bien Indiquer le on les numéros des pations demandés.

(t'0N D>E COTITUI1I E - MODE.S P.%mtzSImm.:Nsi

-i

Fig. -2. - Rtelever les cheveux (tu la nu-
(lue et ajouter une branchIe dle chevemux,
avec laquellei on fera ini eimple nSumd.

Fig. :;. - Disposer le tout conmme le nmo-
th-le l'indimque, en conervant les pointes
pour le sonimet de la Coi irtire.
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Cures
Weak Mon

Froe
L'AmIour et le Bonheur Assurés
Il s'agit do la ra Idité avec laquelle un home peu

guérir la faiblesse Ses urganea sexuel,, le 1aioèl.l
débilité, eto., et donnur àces organes leur pîlein déve-
1opeiet et leur vigueur, Il suffit d'envoyer votre

ades uDy L. N~V. ttuapp, 2149 Eîtidce Ituid, Detroit,
Mc.etlvoue traîîsmuettra, arceplaioir, la recettegra-

tuilessent avec tous les renseignement$ qui permiettent
à u homnme de se soigner facilement chez liii. Voilà
certes une offre généreuse, et les extraits (le son cour.
rierquotidien qui suiventsontuneîîreitveélequenrte.

..Cher bfonsieîîr.-Veulllez accepter l'expressionl de
ma recounaissance polur votre Trcet envol. J'o) exliérl.
menté d'une façon sérieuse votre miéd icamnt et le 'Za
t a aété surpreuant. Il m'a réellement remis sur pied.

.9e setoeaalssi vigoureux q.ue quand J'étaie, gariýosnet et
voue ne sauriez croire comme je suie enchante. '

"Cher Monieur-Votre médicament, a eis d'excel-
lente effets, e un met ceux que j'espuraie avoir. La
force et la vigueur nie sont revenues et J'ai repris l'em-
bonpoint d'auîtrefois. "

" Cher blonsieur.-Votre envoi a été reçu à temps et
je n'i o auciene dilliciîlté à nie servir de votre recette
taisi e vousa l'avez rédigée. Après avoir fait do. appli-
aiuiî pendant quelquesi jours je puis vous lire sincère.

mentqne ce remède est tui bienfait pour Il' homnmes
affaiblis. Cez moi tout S'est amélioré: dimensions.
force et vitalité'

Toute la correspondance est strictement confidentielle
te eaveloppes employées étant unies. La recette ne
colite rien et le docteur veut que chacun l'ait.

Une Recette par Semaine

P'OUR lt ELOI NE[t LEs Niles

Voici une petite recette <'une appli-
cation facile et qui pourra peut-être
rendre quelques services, en ce moment
tdc l'ainée surtout, aLux personnes qui
uîe la conntaîtraient pas.

L'encî'o d'imprimîer'ie éloigne' les ini-
tcs aussi bien que le camplîî'e ou le
papier goudronné. On peut, par suite,
onvelopper' dans (le vieux.jouî'naux les
vtêtt'în)ents d'hîiver' penîdant la belle sai-
soit. Les mites n'y toucheront pas.

En avançant dans lat vie, on1 pr'end
de l'équité do cet avenir dont on
approch e.

LE SEUL MOYVEN

Ç;ombattre la toux avec leUtihcume hiwihîl
est le seuil mnoyen (le giuérir' rapideenît les
affectiouns (le la gorge et de la poitrine quîi
proivoquent lat touîx.

---Devoir d'une Mere
Est.de S'instruire sur toutes les ma-
ladies particulières à son sexe, afin
de les prévenir nou de les guérir au
plus tOfi Elle doit connaître la con-
formation et le fonctionnement des
organes délicats afin d'être en meý,u-
re d'instruire ses filles sur ce sujet
important. Ces connaissances peu-
vent eure obtenucs en étudiant le dcr'
nie livre de Mad. Julia C Richard,

"LE 6WIDE DE UA FEMME."
il "ate de toutes les maladies des
femmes et donne les moyens de les
prévenir et de les guérir. Une copie
sem envoyée gratis sur réception de
10 cts. pour couvrir les frais de poste.

MAO. JULIA C. RICI4ARDs

~ moiTE 998.
d % MOITRE-AtL.

Un hîomîme et sa femme s'éftnt qîlo-
r'ellés, datns le paîctidti (lue delo'sc'tu
Knowlcs, ces imanleureux, ivres tous les4
deux, fir'ent succéder' les coups atux iii-
jurîes ;lat tomme fut si mlaltraîitée' queî
quanîd la. colère (lu mîar'i fut Patssée, lit
voyant par terle sans nmouvemnent, il se
livra au désespoîi' et se penîdit it, une
br'atnche d'ar'bre avec une corde <lui lui
servatit (le ceinîtur'e. Lt femmeînoî've.
nant àt ell' et voyant son mnari peîîtln
se î'el"iva le lîlietîx qu'elle Ptt, et, se,
tr'aînanît sur les mainîs et les ,elnotix
aux pieds dle cet époux chéri, elle les
lui tirat de toutecs les for'ces (lui les
r'estaienît. cri titi (lisant t endremenît:
eOui, luon ami, ton attente ser'a vent-

Plie,." Mais cl e tira si for't que lit cortde
se roumpit et que le pendlu tombla Patr
ter're. Il n' v frît pas un îuaî't-d'lîetîî'e
qu'il reprit connaîssalîce à son tout'.
Sa feîmme lui ayanît atvoué le sel-vice
qu'elle aurait dé3iî'é lui renîdre, il devinît
gle nouveau furieux et se jeta sur' elle
une seconde fois, en lui passanît au cou
lat courde qtîi lui avait servi ; il lat pondit
enisuite au niq-iie arbret' et le fit si bienî
qu'elle y, est r'estée

Des cur'ieux ont r'emar'qué dlans les
pr'étenîdus Mém'noires de Louis XVIII,
dus à la plume féconde <le Mladaine L1.
M. L., lit prédictionî qui fut faite à
Mademoiselle (le la %lallièî'e par uit
cabaliste célèbîre.

Il lui anneonça qu'un ,i;-cle après la
constr'uction de Vcî'sîtillee, ls''ie'c
redeviendraient lit demeure habituelle
des rots do 1'rîance.

Sur'prise, elle lui demanda
Retournecront ilsit Vers;îille.s

-Non, r'épond it l'astr'ologue, le put-
pie ne le voudra, pas.

Louis XIV, à qui la favor'ite l'aip-
porta cette prédictioni, l'écout eut
silence, et for't atu-des.sus dlo ces fai-

lesele unonai'que lii n donna cette
explication :

IMes îucceýseur., scent bieîn Cher's
à lit nationi, puisqu'elle nie conîsentir'a
plus à les per'dr'e de vue ; c'est un bon-
lieut' qlue je leur envie.

Les Journées d'octobîre, ajoute le
nari'ateu i, ont justifié lit pr'édiction
tout autremîenît ; mîais les curieux Ont
dûô remarquer aussi (lue la révélation
i îo leur on a été faite que plus i le qua-
railte ans aprè s ces événemcents.

Un solliciteur' vingt fois éconduit
happe le surintendanît teouquet au pas-
sage.

-]ienî que dieux moits, i'<onseignîîuî'.
-Deux, soit ! pas unt de Plus.
-Froid. Failli
-Feu ! Painî ! r'iposte Fouîquet, <lui

lui signe séance tenante le brevet d unîî
pension.

PENNÉES ET AIE

Avec les gens de bonne foi, la pa-
role sullit ; avec les genîs de mauvaise
foi, le sermnlt est inîutile.

pats de- meilleur' guide que lat î'nî-

science, mnalheur'eusemncnt c'est. cel ui
quîî'on eoîîsulte le mins

Qui satit se taire, é'Vite lat gl''re.

Vous Troi'verez
Cei que vous cherchez depuis lonmgtemîps :un
renmède inîfaillible contre la Toux, la Con-
somption, la ypese Mauîx le Tète,
Constipation, Mladie < lu F uie, îles Rognsons,
Rh1umatismec et boittes les mialaudies îles fem-
meos et des enîfants, dtans le BuIîloetin des
nmeilleurs remèdîes do familles" dans la page
13 du SAtuEi]C de cette seane.

1Dr J. a. A. GENBREAU
Chirurgien-Dentiste

20 Rue Saint -Laurent

FKeurea de consulltations. de 9 &.m. à a p.m

Tel. Bell 2 main 2818

1ý Le peit I k0l>, futur' Philosopheîî, hi
saut le jon î'nal t le son Ppla, t 0111 'o sur1
le récit d'uîn in cendlie do ilt4îît r'o (4t faîi t
uîîe î'é Ilexioîî tî i île manqtîute, pits le
logique.

- <jî iii c e'tst d rôle, iit-il. 'l'itillî t 
o1 it ale (tu l'in cend> ie dîî li, r, et
tatntôt dut thîéâtrle do0 l'inîcenîdie.

Onî n'est, plus d'accor'd surî r'ienî.

-C'est égal, Patr'on, vous avez toît, O V A R SA R N

de gîlsel' vos clients tanît que ça. ' GUST. BOURRASSA
-Ikita~~~ ~~~ il1otbeîpu aie Spelalîté de bonnes Liqueur@ et de bon@ Olters

ilsson bin lusfaclesâýpila populaire.. InvitatIon cordIale àtous.
trotuler' lor'squt'ils s olt l'on(l.' 32 Cote St- Lembert

Le Chic, la 'Variété, le B011 llarche,
V ml'tcq ioeto jîîere lerclîontt 'c qîî teîiîlit

saison et àt roliotiN ur lur toîlotuclil i aue atd i ine

Pour arriver à toujours etre bien mis etàîîlop:l.vtrlîp giuvermvs
-..11il faut u tonito

ntt'co'ité su fatire liailier cez lui tailleuîr qii peuît, à lit f iv., vous .i' i t ui- lit pluis
grandî e valeuîr poîurs vo tre'argeiit. 1,'t li; o, ti aime à' io qu'un lhab il l'eent 4i
fuit ttec lit plus gr andel rtl tt : ' î"u.t d anis lî isatrîro 11< 1illu.io.

'11i81 RUE SIT L UE T
N. L eveille'rp Teue tcnev i ol e

i:Lpjirt <b0 la V;t-î'i îlîîîîv li; ètîlfi' i1îqu'il t
a on1 miains, tit Chi c dlais lit cuonîfectionî ut dui Bon, ar'ii~ Une visi to, et v'ousî
lie viiuruz p<lus dl'autres ltailleuir. . . . . . . ..o

habillements faits a 24 heures d'avis. Te dsMrhds1.

- -1

Tel. des Marchands 182.
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LE SAMEDI 1

AU PALAIS
A l'audience, un juge a dit à son confrère
Qu'il occit d'un seul coup deux chevreuils on passant,
Or rien n'est moins exact que toute cette ailàire:
Le juge ment sur les bancs.

KLONDYKE MUSIC HALL
Encore une autre semaine de franc succès vient de s'écouler et une

autre commence avec un programme de première succulence. C'est une
agglomération de ce qu'il y a de plus égayant ou émouvant, selon le cau.
Le SAMEDI est heureux de faire connaître cette semaine, par deux (le se5
gravures, le groupe sympathique des artistes du Klondy<e Music Halîl et
la superbe scène de ce café-concert.

DANS L'INCERTITUDE
Clara.-Le jeune monsieur qui demeure au-dessus de chez vous paraît

t'aimer.
Bella.-Nous sommes même fiancés. Je me demande cependant s'il

ne m'aime que pour moi. .
Clara.-Pourquoi en serait-il autrement?1
Bella.-Il doit six mois de loyer à ma mère.

PARC SORMER
La direction nous offre cette semaine un admirable mélange de genres

musicaux. Il y en a pour toutes les oreilles et pour tous les goûts. LL
partie des jeux a également été l'objet d'une sollicitude spéciale.

HUM!
Mlle Vieuxtemps.--C'est comme je vous le dis: votre ami Latulippe a

essayé de m'embrasser hier soir.
Le gq§ýur.-Je suppose qu'il était encore ivre.

BAIN DE L'îLE
Le nombre des membres du club de natation a atteint ces jours-ci un

chiffre enviable. Ce qui n'ajoute pas peu à l'attrait du bain, c'est qu'on
est toujours certain de s'y trouver en excellente compagnie.

CONFIDENCES
Elle.-C'est plus fort que moi, il faut que je te dise ce que je vais

t'acheter pour ta fête?1
Lui.-Qu'est-ce?
Elle.-Un porte-carte on argent., une autre lampe de salon et un nou-

veau service à dîner. Et toi, que m'achèteras-tu pour ma fête ?
Lui.--J'ai (dans l'idée de t'acheter une nouvelle savonnette à barbe.

PLUS EXPLICITE
Le juge.-Quelle est votre profession ?
Le lémoi.-Artiste en cheveux.
Le juge.-Parlez plus clairement: barbier ou faiseur de brosses 1

FRANCHISE
Lajlemme.-Pourquoi ne te maries-tu pas1 Est-ce parce que tu n'as pas

les moyens 1
La/rime.-C'est parce que le père de la jeune fille ne les a pas.

Aux Gens d'Affaires et
Aux Messieurs du Clergé

Outre l'escompte régulier que nous donnons pour

les achats au comptant sur nos... .. ...

MEUBLES ET TAPIS,
nous donnerons un escompte epéeLal aux gens d'af-
faires et aux Messieurs du clergé. Nous paquetons
les meubles gratis aux acheteurs en dehors de la
ville. Ouvert tous les 8oirs jusqu'à 10 hedures.

NOUVEL WTABLISSEMENT

1. LAPOINI[, 1447-1449 Ste-Catherine,
PRÈES DIU LA RUE MONTC.ALM. MONTRÉ(AL.

Je suis 1tnallioureeiuent lié :les
blessures qu'on me fait ne, se feraient
jamais.

L'enfant disparaît, et l'honmme se
montre avec ses joies «nui passent el, ses
chagrins qui restent.

Qui ne0 Prévoit tien est souvent dupe,
(lu i prévroi t trop est toujîours tuaIItu.
t'eu x.

C'est u ne aveugle tétt:U que tdo

s'en fier au ltasard du so ini Io soit

ROYAL SILVER PLATE 0O.
Preeglue touit Io niolffe pet.bèdc (je vieux moreau dLt'(Iargon.

terie, ile Viillks reliqueR, qu< i o'n tient ài garder. Noud lois répai
rons et argenteoni comme nteufs, à deN pri t',oiléric

40 COTE ST-LA MBERT, -MONTREAL.j

k 'x(~I~EID~(E

chutf ls, e attrocu ce te u e tcts v'm

~~ RONAYNE BROS.,
2027 RUE NOTRE-DAME, (Coin Sqluare Chaboilliez) MONTREAL.

Ai cette Saison de 'Jlnét
Plusieurs Personnes Souffrent du Choiera,

Pour se guérir elles prennient plusieurs différenits remèdes, surtout ceux qui
tendent à enrayer la diarrhée ordinaire.

En agissant ainsi elles perdent de vue le fait qu'elles n'ont pas élimuiné dles intestins

les poisons qui out causé la maladie.

Jlbbeç's Effervescent Sait,
pris dès les prenmères pliases de n'importe quelle maladie (h estt)mac et des ites.-tinsý, les
débarrasse de ces substances empoisonnéîes et empêche et gutér-it toutes telles irrégularités.
Pris conmne medicauxient ou comme breuvage, Abbey' s 1-Effervesceiit Salt, est mueilleutîc
plus hiygiéniqtîe que ni'importe quelle eau iiiiiiérale et coûte moitns cIher.

Ujn pamphlet expliqtuant les nombreux usages pottr lesquels cette préparation gatus e- ale penit servir
sera expédié franîco Ixtr la poste aux petsonnes qtti en ferotnt la detmande à Tuie Albbey EÏffer.vescenlt
Salt Cotnipaty, Litnitecl, MUontréal. . En vente chez touts les pharmaciens à 25c et 6oc la boutteille.

Coin rites Stc Vaýtlnrmmcel CtBeiatluv.

DIMNHEN'T 19 .AOUT 1900
ET TOUTE LA SEMAINE SUIVANT

!FA UST
Avec la tttso tu "c<.nc 0'uVItjlte. ,ecr

Iloutl'stouvcomx.

Mlle Clara D'Artigny
lions, le rote (je MNAR(WEI Il:lt..

Itrltr-ectI t o .usc les e-cirs.

ti<di it2 hevure ý

ADMISSION;

I-Oc Ct =20e.

tVt'/ ve. elnj unt utitel

) Ilii, ptit'icjt(-. . dftfj t'tt< 4
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CO NS4 <JLTAT ION

.1leiup Litloil,,-Je ne ni., sens pas très bien, doctteur, je ci-ois (lue je couvo quel-
qule '-lî'se.

SINEt iNMINE
Lec jeiune lieujtenattni mrche à hci 7nori cert,îie.
Il et r-u, .sans pOlir, pâlir son rapitaine,
Quandl celui-ci, poudrheux. et lc-ýd ' ouis.f11yous

Lt fitfes-vus u, dhans cette .1oidrie're
I 'oii- o,, ,rir le ilfii-t les dernuiersî blillow.

Il rit #it jaiiiui j>ii qui'auix mains' (le re<-ue,
<Quand le.s Pari-siens le suiv-aient (li.s lit rue
Ais sous le Ln; ut pnice yaloîî ,'oi-,
Il ruepujled 'un l pl/îein (le graves pensées
i.,s collines dl'aztti, Li 1'ho,-ou dressées,

,)ut't iii ,-er-t-dl qud qnes ,'ue encor.
S'nis, hisjsani li a uière au-dIeda<ns de liuje
f r-e lem< ye'ux dle l'iline il reroit ce qu'il ceinte

Sae ntè-e t,' u-hti-eî,c t,qnî-q qu,' lu( rue /et douteur,
,';e *, ici-, p i-vue ain je, à gJenoux pluns l'église,
Si jeiwes, tvicies iku. .. si ch,,-e ! To'ut se brise,
( 011i #i q fitit, et te ,-,i-e est tranché diteu, -sa fleur.

i ! i t Itit surla luer-e est toute dépenesée.
I'orte jetîîîeq.e, aniour, foi-c', ,-i, nir, pensé, ,
(pil le evirj te ucutt, en pdtulire (lit ca<eno,,.
De, ricn de ',slujjt t re,-tt j,',si tejrni'
(te- sul ".sq ru (t *i.utîuqtuntu aipie,

Et -e,.r pour (titi lut inets jn, sai-moit pas ton M,,,jj

CAUSETTE ENFANTINE
ROU13LIS ET TANG~AGE,'

I >î,nantcîîoeruinier, je surveillais, silenicieusemient, mes ruches d'abeilles
en pîleine activité. 8ituées au fond< <le mon jardin, elles tournent le dos
à une t.inîlll, feuillue q1ui appartient à la propriété do tante Cathe-
vine. . . M l'etrrivail, pard'-ssus I, ie do la petite chamb>re verte, j'en-
tendîais le diialotino suivaînt:

-1I)is, J1acqueès, donne m'en une aussi
-Attendis qluie je vois si j'en ai assez. Ai, ! oiui, j'ai un autre cahiier

(le papier et nia bjlague est pleine. Je vais t'en faire une, pareille ià celle
de 'Ioto : bieîî grosse.

-1I >pêclie-toi, hein î! que j'aie le tenmps de la fumer avant qu' Emé-
r-ance nie vienne cueillir ses épinar-is ; elle irait le dire à tante Cathie-
ri ne, cet Ibonsoîir la cigarette!

ç-à a y est. 'I'uiez-vîius prêts les deux, ,je vais vous passer une
atlliiimette. .. Bien, nmaintfenant aspir-ez. .. plus fort.-L fa niais, n'ava-
lez Pas lat fumée.,. lBon, 1Hen11i laisse éteinîdre. Es-tu bête f Viens que
.je te la) idlliie ...

J1'avais ecîîmîpris lat pr-emière minute: J'assistais - par l'ouïe -~ à
une leçuon (l1je0 ri-. Co gr-and prepmre-à. rien <lu .Jacqueis inliciait Iles
Lieux mnalheureux petifts-neveux à l'inutile et nuisible sport tabagique...
*Ie 14engu-ai (lue, au fs'mipi où j'étais miar-imn, J'avais, (les antiées durant,
donnîé dans ce travers-là, et qiue j'avais ou immêmun un certain niaI à m'en
déshabiîtuer ; que, luht-être, jeý n'y ser~ais pas ai-rivé, san.4 une boînne
laryngite qîui nîl'avait biien for-ce" 'à jeter- pipe e't cigar-e... ]et la bon>ne
lîiuta<led<'A lluînsi Karr' me revinit en mémnoire: "Si un mîarchiand
écrivait au-dessus do lsa boiut ique' : Ici l'oit rew'd d1ee coulis (le bu;litj et des
-op.s de- jîie'd, ci-oyez-vis qu'il se trouverait, <les gens assez niiais pour

aller eri achoter'lii plusi niais, pi)tturtnt,, sont ceux qui doînînt (le
l'argent pour avilir iîiie drogue qlui les abrutit et les emipoisoniie, après

qu'ils ont Passé par la plus écSeurante des initiations! " - Ali'i oui, écoeu-
railte eî cf lbt. C'est le souvenir dle l'inglorieux dubut qui m'empêcha de
tourner lit clef de la poterne et d'aller méduser le trio conspirateur. ..

cuupiafrrplutôt. Peut-être, pensai-je, l'immanquable roulis compliqué
de tangage qui allait se produire suilirait-il à les dégoûter à jamais!

Comme je revenais, le long dle ma treille, je vis Toto, d'une pâleur
spectrale, appuyé contre un arbre... et Henry llageolant sur ses jamîbes.
Jacques avait filé, Ilà l'anglaise."

-Tiens, mes lascars, vous avez donc essuyé un gros temps, on pleine
mer? C'est Tiito qui prépare son Bordat?...

lis me regardaient lîébétéq, mour-ants. J'allai <le suite trouver tante
Catherine, pour amortir la secousse et comîmander lat tisane urgente..
Puis, advinrent des choses peu esthétiques :passons de l'eau de Cologne
là-dessus. Et quand, enfin, mes deux individus, soulagés, furent étendus
mollement - à l'abri de tout roulis et tangage - dans !eurs lits, je vins
mn'asseoir entre les deux couchettes, et je tins à peu pi-ès ce langage:

-Voyez-vous, mies petits, si quelqu'un peut parlor <lu tabac en con-
naissance (le cause, c'est bien votre 'oncle, qui a été un fieffé f um'jur de
bouffarde3. Oui, qutand l,'entrai dans lat Marine, tout jeune et quelque
peu timiide, je voulus faire l'homme et.je fumai ; si j'ai persisté, c'est sans
y trouver aucun plaisir, pendant longtemps, et uniquement par amour-
propro bCête; et petit à petit je devins le fumeur invétéré qui dépense
jusqu'à vingt sous par jour en moyenne. .. Vingt sous usés en fumée,
alors qu'il y a de pauvres gens manquant dle pain .1..Certains fumeurs
dépensent beaucoup plus, ceux qui consomment dles cigares de quinze et
vingt sous. TIant d'ar-gent pour se faire du mal, s'afllkiblir, avoir, comme
moi, des troubl s de la vue (dès 3-5 ans, je fus de ce chief obiligé de porter
lunettes), une altération souvent désastreuse de la mémoire, <le toutes les
facultés ! 1l y a des gens qui ont, ou croient avoir des motifs spéciaux
pour user (lu tabac comme d'un médicament: n'en parlons pas, c'est trop
exceptionnel. D'ailleurs, ceux-là, pour la plupart, pâtissent pour n'avoir
pas au arranger leur vie pour prendre un exercice suffisant:- vous nie
risquez pas d'en arriver là, vous qui avez bon pied, bon (cil. .. Et mainte-
nant, les plus excusables de tous, de pauvres gens qui travaillent dans les
miasmes, ceux aussi qui ont des logements humiides, malsains et se nour-
rissent mal..

Toto, soupira, et 1 [enry me pressa bien fort la main.
-Ecoutez, repris-je, je nie veux pas profiter de votre abattement actuel

pour vous arracher une promesse: mais. .. vous mie feriez un grand
plaisir ai, après avoir bien réfléchi, vous nie donniez votre parole de nie
plus jamais fumer. Moi, vieux Mathurin, je trouve très crâne, pour des
blancs-becs surtout, de ne pas emboîter le pas derrière le char de la
B~êtise humaine ; et je vous verrais dlu coup grandis de plusieurs centi-
mètres fO*EXVE<

Le maladle.-Je voudrais que vous m'opériez, monsieur le professeur,
niais 100 dollars c'est trop pour moi, je ne les ai pas.

Le Fhreyin-laites-vous opérer par un autre médecin, qui vous fera
cela meilleur marché. Est-il indispensable que ce soir moi qui vous
opère?

Le mnalade.- 'Mais, monsieur, vous avez la main si sûr-e. ..
Le c/îirw-ewc. -Comment voulez-vous que j'aie la main sûire, alors que

je trenmble pour mon argent'!

UNE BRUTE

ine Y.-Ma fille a une for-te oireille pour la musique.
ilfme, Z-Ce ne serait encore qu'un demii-mal ai elle ne s'imaginait pas

qu'elle a de la voix.

TERME PROPRE

Le plaideitr.-Coitnînemt! toute la propriété a été mnangie par les frais '?
L'avocat. -Pardon, pas manîgée mais absorbée

CW )OSE Nu 1E

-Ne c-ins rieil, cittîêre, 1114in cheval wL s'eniporceia pas.



LE SAMEDI 21

M llisa Lae t-Est-ce curieux !quand des Ant-Moulis Lavr etglais sont tués au Tlransvaal, ça ne mue
Toralpr de i. à.. aoainl fait pas de peine; quand ils sonît tués'aPe'tous le. autrs, pr leur taimpilté.lu té, en hie,çamefotibauout(eèhaleur durabilité. satiolaci on absolue. »ifférente modèle, nCa e am atbacu ecuà Prix modiques. Tous les derniers Derfeotilonnementa. grin.
J. A. GODIN, Fabricant *

$98 lus St-lacrent - - - ---- Ma
Tau. BELL mur 1114 Au restaurant:

Garçon, vos radis sont bien petits,
mais votre bieurre n'est p'as frais.

11-I est portrtant (le ce matin mômeo.
DE - -(Arec iîplomb>o: C'est du beurre'u unI peu fort pour soni âge.Montréal

4Paris Poussl": A\,I' P

(ViA LIVERPOOL ET LONDRES)I

LE GUIDE DU VOYAGEUR, de M. J.
E. Costin. est précisément celui qui so re.
commande le plus à ceux qui vont se ren--
dre à Parie durant l'Exposition. il donne
le. pýlusB minutieux renseignemnts sur I
tout Grec à ce Guide ou s'épargnera beau-
coup d'ennuis et de dépenses. " f

Prix : 25 cts ~t-
En vente ait BUREAU DU "Il AMEDI"

35 rue St-Jacques

Ml. Prolocole (d'unte voi>: tris fe).-
Sire!- ce petit tas de cendres est tout
ce qui nous reste du célèbre homme
blanc (lue vous pouviez voir il y a
quelques jours encore plein de vie etQ
s.nté

Le Reoi Aeztî'<q>oj.hage. - Je com-
prend votre tristesse.. . Si c'était chez
moi que ça s'était passé, il y a bien
longtemps que j'aurais fait pendre le
cuisinier qui a abîmé un aussi beau
morceau de viande.

Trois Ans... h~-\i~ospne u

et nJ le pennase.
Roman Canadien

Illustré.___________ ____

Pri 2ctsréui~ iO ts LibFairio Frano~ise
Prix_______ 25 t rdiî 0c e JULEIS PORT, 1632 lue Ste-Catherlnc

EN VENTE AU Toutes les publications et Journaux franÇais.
Wr EN VENTE * Nouvelle collection de beauxBurea du "AMEDI , vJumela illustrée, à Nets le volume. L'Otage,
PROCHAîNEMN'l': là Aiglon, le cbet-d'oen-

35 RUE ST-JACQU ES. vre d'Eidmond Rostand.
vcommuandus remplies à 3 semaines d'avis.

A l'Enfan~t Malade
Si votre enfant est nerveux, s'il fait s05

dents, s'il mnanque do sonmmoil, s'il a la diar-
rhée, donnez-lui IlDORMOL ', ce calmant
mnerveilloux dos enfants. - IlDORMOL ", 1
pour l'enfant, c'est Iavio, la santé ot lo calme.

Prix. 25 cents.

IlFaut ]DORMOL

LAMPES4 A 401is

ISia ii,, e, ,it la e ta11 p l

i0o Chandelles 20 heures pour 5 ets,
de b' ué'c l à iirrange'r, pas ale futte,

P.las de timo, à n o
SI, r rieu1 , ur à ;a tntt, 'tiye'

'a huile 'le ,!atriloq.
..Coloîlue aie !'t'ýlnirige .auivc 4e j.ri%
c: C L trois autois.

criailles no peuvent tenir uai sccret

Soit 'ttC llt ~uiqu'IlleI]IU l'le?

LE~~~_ RO DS1IGREaA,__

ATO EIgezsur Chaqte Cigare lEtlquette
LE 01DE CCARS 5Cv. ]Eige ADD PELLETIER

.E L B R YdOgrme.. àOC PETIT 0DUC LA FINE CHAMPAGNE, LA CHAMPAGE R. V. S.
LE L BER Y ~La~0 Oiare à Ii... C Ourling Oiçtar." [li à la main, valant 10e vpour bc.

liel) DU MUlt
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Pourquoi ne cessez-
vous pas de boire ?

-Si votre désir pour les liqueurs est plue fort
que votre volonîté, prenez la "CURE DIXON,"
elle voule débarrassera <le ce terrible désir.
Voyez ce qu'elle fait pour les autres, elle
fera la mônme chose pour vous. La guérison
est garantie dans tous les cas. Lisez la
lettre suivante.

T. R.. 0 inia[ 19e.
J1. IL. LALIàIE, Gérant de la Dixo, cure Co. Montréal.

MoNmi itn, - Ayanît suîivi le traitemnt au " Oold
Cure et n'ayant pas été guéri, je ine d6cldal à suivre le
trltemcnt de la ' Dizon cuire " et J'en suis très sibtis-
fait, car depuis 18 inmil je D'ai pal ciu le Kont de t'rendre
uni sieul verre (le li,on. Votre, ot.-.....

Pour plus amples informations, s'adresser à

J. B. LALIME,
Giérant de la Dixon Cure Co.

572 Rue Saint-Denis, Montreai.
- ou3 AU -

Dr MACI{AY, Belmont Retrcot, QUEBEC.
Tout, eonrntinlatlon strictemnt çonfidentlelle.

un invalideo privé (l'une jamrbe de-
mîanîde à iltîî pIlarniacienl un re(mI"do
pout- les vers.

I ) es vers ! Vous avez, des vers à
voître 'o Il ricane l'ant 1-0 gouailleur.

-M ais oui ; i nais ina Iamble de bois.

RAI L AORANO THUNK SYSTEM

Places d'Eté
Taqx poliîr Tolaiteff à i'nriir. de Monitréaîl

PORTLAND RETOUR $10.50
OLO OROHARD RETOUR $11.00

SERVICE de MONTREAL, PORT-
LAND et OLD ORCIIARD

Quiltteet Msoutreail......... à 8.00 a. m. et *8 45 il ni.
Arrivent à portland ..... 5.4 p. mt' 840 an.Arrivent à 014 9OroharIl ... p.n e 7'35c.bQîmittent Old Orohard . .à 7.45 a. n. et'O.00 p.m.Qîltteet l'ortland,........... à 8.11 e. ai. et *à 3Ôa.m.

Arrivenst à Mentreai ..... à 6.50 p. nis et '7-20 a. 
.Touei les jomre. Toise les auîtrescolivîin cireuîlenittoîîs

leil boure. evepué le dimnchele.

Service do Convois Amélioré entre
MONTREALIL OTTAWA
l> leMotrj1 7-45 n i A rr. ottaa til.30&.,m

15.10 ni. 7.35 p.
t7.50 p.in. t10.15 p mi

tgOSan 111.20 a.n.14 20 p ,. $6e40 p.m.

f Touso le., Jou~rse vaepté le'jîniLîr.Se dimnce

Bureau des BIillets de la ville. 137 rue St.
Jascques et à la (lare BSonaventure.

Tho Ottawa HiverNavigation CO.
Ligne de Vapeurs pour la malle Royalt

.. MONTREAL ET OTTAWA..

Excursion 'à CARILLON
P'ar le vapeoîr-pslais SOVERRION," $1 00,

toue lesi joura (imnche excepté). Prenez le
train des8)i arn. du (irarnd Tronc pour Lachuine.

DESCENTE DES RAPIDES. - JPreniez le trainde 5 heures p.m. pour Lachine. Voyage aller et
retour, fai cia.

Un jour Dupuytren, en arrivant à
1lhôtel-Dieu, apprentis par un infir-
mier, qu'unî malade dont il s'occupait
avait rendu.., trois corbeaux.

Le grand chirurgien, (lui ne croyait
pas au merveilleux, dcemande à l'infir-
iiiier s'il a assisté à cette opération peu
bianale .

L'autre répond que non... mais il
est sisr (lu fait, il le tient d'un garçon
de salle..,.

Ce dernier confirme le cas .. mais
son camiarad(e a un peu exagéré.. . Le
malade n'at rendu que deux corbeaux ;
la preuve, c'est que ça lui a été raconté
par le lampiste.

Cet emnployé, interrogé à son tour,
est absolument certainî de la réalité du
corbeau... car pour être exact, il allir-
me que le malade- n'en a rendu qu'un;
il le tient du veilleur de nuit.

Le père dle lit chirurgie moderne fait
comparaître le veilleur qui était au-
pirès du malade quand celui-ci a ren-
du.. . quelque chose de noir comme un
cor-beau.

Son récit, en passatnt par plusieurs
bouches, s'était singulièrement enri-
clhi . . et bizarrement déformé.,

Et (lire que c'est ainsi, bien souvent,
(lue l'on écrit l'histoire i.

La maman de Lily l'interroge sur
l'histoire sainte:

- Te souviens -tu pourquoi Dieu
chassa Adam et Eve du Paradis?...
N'était-il pas question d'une poînime '-A\h ! oui, le bon Dieu les a chas-
sés parco qu'ils ont mangé la pomme
avant le dessert.

Une lolie anecdote, dont l'authenti-
cité est allirniée dans les milieux
"expositionnels " les mieux informés.

La scène se passe (ou plutôt s'est
passée) au palais impérial, à Berlin.
Dans le cabinet du souverain un groupe
de jeune hommes vient d'être introduit.
Guillaume Il les examine, paraît satis-
fait de leur bonne tenue puis, brusque-
ment:

-Vous allez partir' pour Paris, leur
dit-il. La plupar-t d'entre vous sont
<'anciens sous-olliciers. Il faut que vous
continuiez à dtonner le bon exemple, et
que votre tenue, penîdant six mois, soit
irréprochable. Je vous demande de me
promettre tous que vous ne vous eni-
vrerez jamais, que vous serez polis et
discipliné's, et montrerez ce que sont
de bons ouvriers allemands... "

Tous s'inclinèrent, en oigne d'obéis-
satnce ; et quelques jours après, ils par-
taient pour Paris.

Et cette troupe était tout simple-
ment celle des garçons du restaurant
allemand, doent les pr-omeneurs de la
rue des Nations ont pu en effet appré-
cier la cor-rection parfaite.

Guillaume Il n'est décidément pas
un souverain ordinaire!

liti joli mot îIl[enri Monnier. Dî-
liant au restaurant, il aperçoit un che-
veu sur l'omelette qu'on vient de lui
servir. Aussitôt, rappelant le garçon,
il lui tend gracieusement le plat on
lisant:

-Mon ami, j'aime les omelettes
chiauve's.

q~. c,,,.N E Z

~ I I l iîer,.Im iuirî pari.la;"'ne. (.gite

îti,îî i.r-tp -îlr,, uur
.i s. 1- ..%( irvNt i . dI: 1_4T-i,,i ii t ii

popppo 300 0
Le Chiffre Effrayant de la
Mortalité chez les Enfants

EN BAS AGE

Pendant les Chaleurs
~ Est dù à une alimentation défectuouse.

Les enfants élevés à.. .. .. .. ..

- LA PEPTONINE
't résistent facilement aux maladies de

l'Eté.. .. .. .. .. .. .. .
On la vend dans les Pharmacies et Epice.

ries à 25c la Grande Botte.

Gros: F. COURSOIL, 389, Avenue de 1'Hotel-de-YilIe, Iffontréal.

Crillon on prenait à son aise avec DIMANCHE D'ALLeC.RESSE
Henri IV et l'accablait de sollicita- M. XXX a rejoint madame à la
tionis. campagne :

-Sire, lui dit-il un jour d'un ton -Mon ami, quand vous n'y êtes
arrogrant., trois mots: Argent ou congé! pas, ce que je m'ennuie !

-Quatre mots, répliqua le roi sur -Ah ! Et quand j'y suis 'i
le même ton:- Ni l'un, ni l'autre. -Ce que tu m'embêtes!

L'occasion n'a qu'un toupet de che- Petit polisson deviendra grand, pour-
veux; le derrière de sa tête est chauve vu que Dieu lui prête vie.

' BONNE AU BAIPfi
DEVENEZ PROPRIETAIRE

Chance sans égale pour celui qui n'est pas doué de la fortune. Secouez le
joug accablant du loyer. La succession VIAU a décidé d'aider i biâtir, qui.
conque aura acheté un LOT à

VIAUVI LLE
Où Tfouvez-vous Une pareille Chance ?-ÀA Vianvillo seulement
CO.SIDÉRANT le bas prix des lots-
CONSIDÉRANT l'avantage de. pou-

voir bâtir avec des avances qui vous
seront faîtes à bas intérêts-

CONSIDÉRANT la longueur du temps
qui vous sera alloué pour remettre
ce prêt-

CONSIDÉRANT l'augmentation jour-
nalière qlue subissent ces lots dans
leur valeur-

CONSIDÉRANT qu'en trè
temps vous avez un bénèfi
Iser en vendant-

CONSIDÉRANT mille aîtr
trop longues à donner ici,
vous apprécierez vous-mIn
nant visiter-

Voua vous haterez, car Ilser
peut-etre dans un mois; rencos
surile terrain ou au bureau en
recevoir toutes les lnforniatlo

1 Le prix des lots varie de 12 cts à 18 ets le pied, 5 p. c. comptant.I
R années, à 4 Il. c. d'intérêt. Venez jouir de l'air frais et entendre de
sique qui se donne tous les soirs.

Gérant pour la vente des TERRAINS de la succession VIAU.

BUJREAU C[NTRAL: Batisse New York Lite. -Tel. Bell Ma

I

a peu de
sceais réali-

es raisons
mais que

ses en vo.

a trop tard
ntrez-nous
vlle,pour
ns.

balance en
bonne mu-

Mw

lin 1409.

COUPON-PRIME DU "SAMEDI"
PATRON No ...........

(N'oub)lez pas de matbtre, le No du patron que vous désires avoir.)

Mesure dué Buste ................ grt...........

Mesure de la 7affle.............

Nfom..................................................

.Adrdise ..............................................

et-INCLUS, l0 CENTINS ....................
pr6êse t'éeme très Ulouewu.

Pour déis voir v'a" 16.
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Case-tst Chinois du "siSUBmEi" - Solution du Problème No 248
Phoeto (lu âl J. A. Duioîî, 112 rite itiré, r titi SL-aI oreut.

Ont trouvé larolution juste: Mmes E Benoît.
LA BoIesau. L Tiagenais 14 Gleiny Il Ledouix,
J C Paquin. Provenclter. Mlles Lt, M %rehain-
bault, P Champagne. M lFrigon, M Gibault. C
Hludon. A Levage, A Laverie, 1) Planîte, Eî' St.
Amour, A St-Deitis, A Vallée. A Waislî. MM G
Barlteaii. J Bertrand, IL A Roisverr. le Beur-
Fier, J W Chiarbonneau, N Cîtayer. G Crevier,
W Daoust J Il Demera. A l)îîbreîîil. lt Du*
tresue, A Disaint, Il A Gauthier, U Granger.
A Gratton. J T1 Jetté. Il O Lsbbt'.. V Laijerte.
A LeBel, P Leclerc, R LefAbvre, P Lemieux, A

Léonard. G Letarre. L A Olivier. A Onimet., A
Pageau. A Moant. E, Poipsant. J Raviaille. A
Théoret. J F, Tes,îer, E Tlrahan, J A Valîlirce
(Montréal Qi P Manny (Ileauiiarnoim. QI, Mile
A Côt.é icfl. Qi. Mmne Il Girouix iChambli, Ba.s.
sin, Qi. E Bélisle (Coaticooke. QI, L LaÏrasice
iDanville, Qi, M Lévêque iDeLorîmier, QI. Mme
H Lacas, M P Mealo (Joliette, Qi. Mlle 1. BIa-
tron (Iberville. Qi, T ISallaire (L.acsute Milîs.
Q I. A D'Amour bLaelle. Qi. Mlle MArmanîd

iLEplphanie, Qi me Eu Ioy if t évi$. Qi. P
D'llaee D.onue-Pointe, Qe. MA Paraîliq iMa-
tanrtQe L Tonsigeant (Nicolet. Qi. Mlle A
Vallqnete J H Baron iOttawa. Ont). Mile
Blanche Hurtubîse iIigiville, Qi. Mmes i:
Del3lols, J 11 Pelletier, L hiebitaiile, Miles Il
Arel, A Duiquet. B Laperriére, A Malone, MM
H Dugal, T 'Ihibaudean. G E Vincent (Quîébec,
Qi, Mine E C Cabana, Mile M 1, Couture iS1her-
brooke, Q). J Iléroîîx (Sorel. (i., J N Walier
(Ste-Cuuégronde. Q) Mlle B3 Massé <St-Cé aire.
Qi. E À Rloule St,&le8tin. QI. Mlle B Cantin
ist-Hfenri de Montréal, Qi. Minle P Boucharîl.
Mlle W Lapierre,'MM C E ard, P Savary

'St-llyacinthc. Q). Mlle 1 lieauilrv (St-Jaeques 1.I•1sui'oîi:sestuî
l'Aclîigan . Qi. L A Catron (Ic.îi.Q. leC
Cboninard, M le Valade (Si, Laurent.. Qi..)T P Mmccne IE' Cîtatiteux. A Deniers. 0 DorvtI. ACantiî si St-Malo. QI, Mlle BI Véziîoa <St Michel Tîirenttoe. Mlles fi liraseoird. A Clîrnibt'rlaoid.

de Dellccbatac, Qi. Mlle E Gnoffllei is8-Odilon. RL lubii. IL il M11 1 .1 llèlaîoger. S ltrqo'spatî.
QI. Mlles 1) Gîgulèro. ll iuîgal iS.L1toclî (le QtiÔ- Jçhaliroî'ç, C (Cbelette, O Clîileé. 1, liore.g-
bec, Qi. Mlles 1 Itlilîtr, M Couture. 1) Top. ne, L (ravel. P>0 Richard, Il Tlesnier iMuont-
pin gSt.-tmad i Mince C Blgîtuin. l>.Clîiu. réal( .NQlrne N Campe:rî iliek»gls .Q.

fe,.>Joly% St-Soauveur teic ébe Q), Mlle Mie lto,îx. M A Cil aîîibî ê.. Ma A,
M L Lacooîrrière iSt-l'ite, Qi. Mlle It A GOuillc- liîforîl iEîî-M»rrot-. ille RL Chlampi-
mette (I'roi- ltieiArea, Qi. àlle D &îotlin (Ville gny (Paiant. QI. Mlle MI Mlioî molocile
st Paul. Pr,,-4 Montrézal. Qi. Mlle J Llaniue ville. (ài. MNile RL Il Foimy. Ni 'Il Fort lier (Ottawva,

fArabe. L.onisianei. Mme G i'houinard (Ati- (»). MllehM Paré (Rivière (les Proctirice. (i. Mille
guista, Me). J1 Leclec iBprlin Mills. N l1), 1E A A Naulea', iStanfoll. (il. Mllle C lériaîîlt 'Sic.-
Fortin fiideifard, Mci). A (iîognen. i) Go-seolîn. Anne (le liliioe. Q., Allie 0 Couteauiitlli

A 1lTamel, A Paqîîn ([ri~al ffiver. Mas.mo mn. t..l..an. QI, lle C btassA iS-C 1ar .Qi
1, lourqo. Il Parent. Miles A Bércrol. 0' Mai- eline .1 Bleauîpré. flli S.lycule i hNllM
grot, MM J1 B Boufl;n. Il Boulinî, A llaniel tuan- Ot-lanri iSie-.Iilie (le Somerei . M E P'oirier
lyoke, Moins>, Mine A, Fourni1er, hMM A Il

0
r- (Te'rrehbon nu, Qi. Y Ilialt, I lVoer. 01,

reaoîlt. N Provrenclier, 13 Larocu (Lewiqrin MJ .fi Angetrs (Adauni.g îe. M A Lefebvre
Met, Milles A D)rapeauî. A 1laq îiei.. M M G Che-. (ithrn. Me) M E ltoy ilterîli Mill@, N 11).
valier. G E Conian. .1 L~ambert, .1 A Btainville. MM C ltinrret. N I'liîA ietn N Vi. MM E
Wilson iIowell. Miass>. Duputis & Foentatine, A liègagné, , Langlo Wlall Rtiver. Mass>. Mille L~
Cloutifr iManceheserr N Hi. Mile 1, lnutet Mligneron lfils. Mass>. Mlles I) Itoiirhnnnaie,iMaîîville, Rt 1) Mlle 1, Brotdeur ilarîboro. 1) Blourbonnais ilillynke. lNagci' Mme S R l'a-

B -l ,M J N I r n le ( a lta N i.. l L w q o ,'% e .M A S ,JaMs., J O iell ci.te (M c u . C onn). Mlie tIl g or M Il l.c.otnv ( LAt;vre tee is e.M 1) lo oor'
,lr l.Loîrgnré. 1 Itiendeaoi 'Noerliord. Mlle 4' Ianea.>' iMu>or. N 1isi, Mt .1 1(ay-

Mass). Mmen C; %Vraoier. Mlle V MorLs. M A mni iNîîslîia. N 1i), Mles S1 l'oîv:o. Il Peille-
W Whlite (Noitveille0rlé4ibs, Le>, Mmeâ J l>epin 1 ve, MMI À Mary.,l Mamn tNlei .volle.)r-
(Somereworili, N 11). Mlle L MNiileville (Spen- jléaii. 1.0. 1, lionovain (Worcester. Ma-mi.
cer, Mlass>, Mme I) BIernier C'~fvil.(olini
Mile IB Vallière iWarran. RL Ii. ?41 oi'ssani
iWinoo-ki. Vil. %ime A Clienette, Mlle M Le. ý rie i otafatmri e iii l

clor, I%-oonocke, IL1).M Rt Lefebvre, lin>) St Clîrirtoplic (Montréal),

Milie E I)Olloiî. 5ts St-Ciattrls tQrîébecs, M.me 0
('touiîîard (Auîgusta, e) Mlle L Mandevillo

pionoor, MIa-s). MIlle hl Lcloru tWoolusockei,
Lo t irage a érté fait devant Mi IL Du(retine,

32 rite St-Ilubort.

Lei clî personnes dont les noims précédent
ouu, le cho% antre un abonnenment de trois mois
au journal ou 50 continse n argnt Nous les
prions de nous informer au Plis tôt du choix
qu'elles auront fait.

Les personnes appartienanît àk Montréal. qui
ont gagné des primes, sont criées de passer au
bureau dis i mWi).

>GRATIS

Caiiîî miont ro sis, nîouvelle, basse-cour
à un ami.

-Je lah vois carréeo, oltjîscto celui-ci
voits înl'avie. dlit pour'tant qu'elloeitt

-Elle, e2t octogone tomut do0 mi3îet,
(lit le bon gttis pulisquet j'y fait êle-

verî huit paonis

Hlamacs
10 p. c. de Réduction d'ici à la
fin du mois, quoiqu'ils fussent
avant les meilleurs marchés de

la ville..... .. .. .. ..

L. J. A. SURV[Y[R
6 Rue St-laurent. Quincaillier.

-Dis donce, (Itgus.90, conntaim-tu la
di ilPi-ieîîce qu'il y a enltre, unr huissier
et unt chlamp ~igno n

- Eh ie ! il nl'y, ei a pat, puisique
toits lei dux pou'-etcn auî firais,

KLONDYKE Music HALL
Coin rue,; .Sie-< ,îthera,îe el JIottczleî.

Le. l'iuprop, 1).tL>. gérant

semaine Co-men- 2 û Oçant LUNDI 20 .otQ

I i lire li...

2 .lr . ..,............... î i~i-î

A . tlFsr. l Lî t I ... .. .Ciatjî-î,ewîttriî

ZFA .. rt>~ ....... .i>,er

iI eIC i ;, .r i... .... ..... o,, rs vIîtntn

PrAcaiAns déusE h ORA LT 1

LIQUEURS ET CICARES DE CHOIX

ADMISSION - - - 5 Cents.
3I1ège de loge, 25c ; loge entière, $1.

Tr'îi n'î vîi4it~ hier, le il vo
o'clock (le la lier' iil

-Ali ba, ,'- con teîz qui ça,
-î:clialsg ode. li dles, ina iltro entre,

( on trait, i. le îaul Robert.
-Miais abor, au lieui d'un live o'clok-,

e-'îtîi it ulihvo au x claiques.

†4, ,,.,,s ..... ..~..
ut, I.Utîii
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rTributs Mortuaires...
LA SOCIETE COOPERATIVE DE FRAIS FUNERAIRES,

ïNo 1756 RUJE STE-CATIIERINE (près St-I)enis).

CAKE RA G RAI Sa . .st~îîoiqcfltirf.iIll

.litýL .1. 1trus arv lirl m.-ra L...q tI. mii d , Lu ci l ,..iiî ni.l 1.1I,0 fl.,I,in.r.lIc'»

Cas-tt Chino s. ilu idi. SaiedîIîti" -5 Niu .~iîîeo 4

INSTRUCTIONS A SUIVRE
Décosupez les carrea fsx et resemblez-les dle manière à ce qu'ils forinent, par uxtapo.

Celles les morceaux sur une feuille de papier blanc et mettez, en bas, du même côté,
nom, prénomn, adrese.

Adres sous enveloppe formêe et affranchio h. "Sphinx". journal le SAmzloi, Montréal.
Ne participeront autt trage que les solutions justes et strictement conformes

au présent avis.
Les solutions,. pour le case-tête cl-dessus, devront être parvenues au vlus tard, le mercredi

2¶I soût, à dix heures dit matin. Le tirage au sort, entre les solsuosofs lustes seuîlemenf,
aura lieu le jeudi à midi précis et les 5 premiers noms, sortant de l'urne à ce tirge, seront

lal a~os Les noms do ces cinq gagnante ais que ceux des auteurs de tontes les se-
lions jutssront publiés dans le numéro du journa paraissant 15 jours ape celuI où

aura ét Inséré le Cassetête. Les gagnants seuls ont le choix entre deux prme consis.
tmnt eur Une abonnuement de$S moisi au "BSasaed" ou 60 cenUoas en argent.

50 ANS EN USAGE I

DUONNZ IROP
fAUX ou j

jENFANTS DIOODEflRE1

PILULES
DIS

NoixLoilguos
Composées>

De MeGALE

POUR

GUERISON
CERTAINE

1D1 TOUTES

Affections
bilieuses,

Torpeur du
-VV.. _vv

mîaux de tête, Indigestion, Etourdisse.
mente, et de toutes les Maladies eau.
ses par le Mauvais Fonctionnement
ile l'Estomac.

FEMMES ANXIEUSES
Si vous CIes menacées

_ç ors afligées de uppres.

vous pouvez obtenir un
soulagement immédiat
,rt à pecu de frais. Vous

î uitruverez ioules les di.
rections et Informations

.îù necessaires dans notre
1 *, LIVRE GRATIS

-Le Guide de la Santé - envoyé gratis sur
ît,)éceiîtioii de votre îîons et adresse.

h.O.Wilson Iled'cisa Co .s box 171 Montîual.

r.1- 
ris

111 Il 1 7ý4 u

RRtATIS POUR HlOMMES'
Tout hormme qui écrira au ' State Mcdical Insatite," 76letron Building, Fort Wayne Ind
peut recevoir gratuitement ûn paquet 4chan:
tillon du plus remarquable Traitement à la
msaison, qui a guéri des milliers d'hommes qui,
pendant dos années, avaient souffert des effets
de la faiblesse sexuelle, résultant des folles de
la jeunesse de la perte prématurée de la force
et de la mémoire, de la faiblesse rénale, de la
varicocèle et de l'émaciation des parties. En-
v= ffous enveloppe unie. Ecrivez-nous au-

buthn

Pour Guérir le Rhume ci Ur jour
Prenez les Tablettes LaxLivee de Bromo.
Quinine. Tout pharmacien remboursera, le
prix du remiède s'il ne produit pas guérison,
25e. La signature de E. W. Grove sie trouve
sur chaque boîte.

Un Bienfait pouF le beau Selle!
Poitrine parfaite par les
Poudres Orientales

les seules qui assulrent en
trois MOIs le dévelope
ment des formes chez.lla
femme et guérissent la
dyB>e le et la maladie

à ~ Prix: Une botte avec
notice. SO:Six boites.4
35.00. Expédié franco par
la poste sur réception du

Dépôt général pour la
Puissanceot

L. A. BERNARD,
1882 rue Sté -Catherine. Xontreal

Aux Etatu-Unle : G..L de M"ateIOY. piansisoien
manoheaiter, N. Et.

-Cavalier Pitou, dleux jours de salle
de police pour n'avoir pas salué le bri-
gadier.

--Pardon, excuse ; mais que le b>ri-
gadier, il est de mies amis.

-Eh f. .. ! quand même il serait
votre père, vous lui devez le respect.

M 7HOMMES AW
JEUNES OU VIEUX

qui soîîffrezd'iîîsoruuie. dedouleursdaîis
le (los, de débilité iierveuse, de pertes
d'imîîpotenîce, de varicocèle oi de faiblesse
gétiérale, vouîs pouîvez îîîaiîteînîrtt obte-
llirlltîegîérisoî promlpte et permnencîte.

N-oîîssoîîîiîîescerta.iîîsqîe le REMÈDE
DU VIEUX DOCTEUR GORDON vouîs
renîdra la force, la sanîté et la viguieur, et
Pfii de le awo''-er, nous voua euverroî

GRAT7IS
ça fbenbot#t ill Remedos 'ruilant %1i.04)

nà ri cessa res peur ,ous gut-
iltîî -j < ent5 pot! payer

.: ý port. La cotîbance prfoite3* z -c'onIr osalttrotte traîteelt
l- i-g ai:e eetr.F Ire i'be

f4' ~ ..c'e s tse .ieicca

Folte A. 947. Montr-eal.

-Oit!1 regarde Arthur, cette belle
parure, j'en suis amoureuse

-Alors, allons-nous cn vite ;.je sens
que.je deviens .jaloux.

A nous seuls vulgaires il est permis
de parler de nous, parce que personne
nî'en parlerait.

Institut d'Optiquec
... AMERICAIN.. .

1856 Rue Sainte-Catherine, Montreal
(Col.= 1%eatu: Me. Fite a leart.)

Seule maison à Montréal dans la FABRICATION de VERRIES " Cristal de Rtochesa, Dia-
suîants comlbinés", et de toutes couleurs, pour Lunettes et Lorgnons, etc , taillés et ajubtés à
ordre et sur commanîde exclusivemcent, selon la FORCE de la VUI". guérissant ks maladies
d'Yeîîx. les inflammations do toutes SORIlES. donnant l'IlNECItGiE et la VIGUEUR aux
NERFS OPTIQUES et rendant la VUE FORTE pour bien VOIR (de LOIN conimede PRl';5.

air VIS.Tousnos meirveilleuîx VIiLRF.ES Optiques, Ophtlialmiques. etc.. ront importés
des plus célèbres manufactures des I'tats-Unis et d'Europe, et confectionnés à l'institut par
nos OPTlICIENS SP>iClALlSM'rFS pour la GUERISON D'IYEUX.

Consultations et Examen
de la Vue GRATIS.

Ouvert de 8heuîres a.mtr. à 8hors.
res p. m. Le dimanche do 1 lire
p. m. à .1 heures p. ns.

2 dames recevront dans les
salons privés les malades.

Toutes PRtESCIPiTIONS d'O.
CULISTIKS seront SOIGNEU-

K4IM l' remplies.

NO'l'[Cli, - Nouls FOllicitoni les CAS 4lifllcilcs, iéscrapéres et déjà abandonnés des Mé(IcCiîîs
de secnir nous voir et d'essay'er nos CLIilSvyrRis d'Optiquesi, etc.

EN GARDE. - Si vous tenez à vos yeux, n'achîetez jamais vos' Lunettes ou Lorgnsons dis
Pediers, car les hôpitaux sont remplis (Ie leur8 victimes.

@Rý
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LA DAME BLANCHE
DEUXIÈME PARTIE

(Suite)

LXV. - VoicI UN FID)LE !

Après le départ de Somerset, quand la lourde porte ferrée se fut
reformée derrière le dernier rang de ses escaliers, un moment de
lugubre silence pesa sur la foule des ofliciers de tous grades et de
tous rangs, sur les agents de toutes catégories accourus devant la
porte au donjon afin de quêter un rcgard du terrible et sombre
courtisan.

Un vent de menace venait de passer sur la citadelle, et ils en
étaient tout impressionnés encore.

Puis un murmure confus, un houhala de voix s'éleva des groupes.
Chacun ressentait le besoin d'un dérivati, d'une détente.
Le tourmenteur venait de descendre avec le sinistre assortiment

de ses instruments d'horreur,
Après lui les geôliers qui, empressés à dévancer l'ordre du maître,

lui avaient prêté leur assistance.
On les entourait, provoquant leurs récits, se demandant quelle

accusation particulièrement grave pesait sur le prisonnier un ins-
tant auparavant soumis à la question pour justifier la contraction
effroyable remarqué sur les traits du premier ministre

Quelques-uns voyant même dans son farouche et menaçant silence
l'appréhension d'une disgrâce, se préparait à orienter leurs hom-
mages vers le puissant du lendemain.

Le gouverneur s'était retiré directement dans ses appartements.
Un désir de réaction, de changement, d'aération se manifesta

parmi ces hommes de geôle et d'ombre éternelle.
Tous ceux que leur service ne retenait pas obligatoirement se

dirigèrent vers les guichets de sortie, malgré les murmures du
gardien de la portrý intérieure dont nous avons observé la sévérité,
lors du départ d'Henri de Mercourt en compagnie de Chooner, le
vieux gr ôlier des souterraine.

Les officiers passèrent d'abord sans qu'il osât s'en plaindre, puis
des sergents, de bas employés dont il scrutait maintenant les traits
avec une vigilance hostile.

Les nouveaux venus, arrivés au dehors, après avoir humé l'air
plus vif et plus sain, se répandaient dans diverses directions, se
rendant immanquablement dans les tavernes voisines.

Henri de Mercourt était sorti de l'ombre dès leur apparition.
-Allons, il le faut, murmura-t-il. Il faut blasphémer, mentir à

ma haine.
Et se dressant, brarquement, agiiant son bonnet il cria:
-Vive le lord-chief de justic ! Iurrah pour le lord-chi(f!
Les officiers s'étaient tournés vers lui:
-Voici un fidèle, dirent-ils.
Dans la bouche de certains cette phrase fat quelque pou iro-

nique.
Un valet des cuisines de la citadelle, qui était sorti aussi et qui

passait à côté du gentilhomme, se mit à rire.
-Tu aurais une moins belle voix, l'ami, si tu étais à la place de

certain de nos pensionnaires que Son Honneur vient de faire tra-
vailler de la belle façon.

Henri de Hercourt jugea nécessaire d'exagérer son rôle.
-Ce doit être un ennemi de la reine, quelque conspirateur écos-

sais; Son Honneur n'aura jamais été trop implacable.
-En effet, observa l'autre, nue canaille d'étranger, un de ces

Français de malheur qu'on n'a pas su mater autrefois.
Henri de Mercourt frémit.
-Un Français ?...
-Oui, l'homme qui a été arrêté derrière l'auberge de Norberg

Robby avec une cuisse brisée. On lui a chaussé l'autre si étroite-
tement que la chair a giclé entre les vis du brodequin. Et, dame,
comme il avait joué de la lame assez proprement, paraît-il, contre
messieurs les sbires, on lui a mis certain bracelet autrement fait
que celui des dames.

a) Commencé dans le numéro du 14 avril M)0.

Si vous toussez prenez le - - -
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Et avec un gros rire.
-Il tiendra son couteau de la main gauche, désormais... s'il se

trouve jamais en état d'en posséder un à l'avenir.
L'émotion coupait la voix de son interlocuteur.
-Eh bien 1 ça t'enlève le souille, on dirait, reprit le valet de ser-

vice.
Henri de Mercourb planta ses ongles dans la paume de ses mains,

afin de dominer le trouble atroce qui l'avait saisi.
-Je pense que... ça doit t'avoir joliment amusé tout ça, trouva-

t-il la force de répondre.
-Oh 1 je n'ai pas eu cette chance, malheureusement, riposta

l'autre avec un regret véritable; nous sommes trop peu de chose
pour qu'on nous admettre à ces cérémonies. Mais comme les gradés
s'étaient reunis pour saluer Son Honneur, je me suis approché et
j'ai entendu le bourreau raconter la petite séance,

C'était donc bien vrai; aucun doute ne pouvait subsister après
ce que cet individu venait de dire I

-Oh ! le lache ! pensa le gentilhomme. Torturer avec cette féro-
cité un blessé! Mon pauvre Martial !

Et pourquoi cette horrible persécution ?
Quel secret imaginaire Somerset espérait-il donc entendre révéler

par Martial? ...
-Cet Infâme duc a-t-il donc pu supposer qu'il obtiendrait de mon

infortuné compagnon des indications lui permettant de s'emparer
de moi ?

" N'ayant d'intelligence que pour faire le mal, il n'a pas même
songé que, mon compagnon pris, j'avais dû changer entièrement mes
batteries. "

Mais plaindre Martial, était-ce là tout ?
Henri de Mercouri ne devait-il pas, par-dessus toute chose, son-

ger à l'arracher aux geôles de ces brutes féroces qui ne reculaient
pas devant l'horreur des pires supplices., appliqués surtout à un
infortuné dans l'état où se trouvait l'écuyer breton!

Le châtelain de Kervien, le chevalier breton, en attirant l'atten-
tion sur lui, n'avait eu d'autre motif que d'entrer en rapport avec
quelqu'un de ceux qui sortaient de la prison.

Il y était arrivé; dominant la douleur, la révolte de tout son
être il devait en profiter.

Il affecta de rire lui aussi.
Un rire derrière lequel grinçait une indignation vengeresse.
-Avec ces jolis procédés, le Français a dù en raconter de belles,

dit-il. Rien de tel pour rendre bavards les plus discrets et les plus
muets.

Le valet d'office haussa les épaules:
-Il y en a qui sont plus durs qu'on ne croit. Le gredin s'est

mordu la langue, dit-on, plutôt que de répondre, il a craché son sang
au visage de lord-chief,

Un frisson d'admiration passa dans les veines du gentilhomme.
-Mais il a payé ça, reprit le valet. Outrager ainsi le lord-chief

lui-même i On a eu recours aux outils d'angoisse. Seulement il n'y a
pas résisté.

-Il est mort ! exhala d'une voix étranglée lenri de Mercourt.
-Non, il s'est évanoui. Mais il ne vaut guère mieux, quoiqu'on

veuille le guérir afin de recommencer un autre jour.
Un flot de pensées douloureuses, de pensées de haine, d'impos-

sibles représailles tourbillonnait sous le crane du gentilhomme bre-
ton.

Il oubliait le lieu où il était, il oubliait qu'il n'était point seul,
qu'il risquait facilement de devenir suspect à l'homme que le calme
de la nuit l'avait incité à aborder.

-On dirait que çi t'impressionne, l'ami ? fit observer le valet.
Celui auquel il s'adressait out un rire violent.
-Moi, fit-il, je ne regrette au contraire rien tant qlue de n'avoir

pas été à côté de lord Somerset durant cette séance; je voudrais
être un de ses serviteurs.

-Pourquoi donc ? fit l'aide de cuisine un peu surprii de rencon-
trer un homme dont le zèle admiratif dépassait celui même des gens
de prison.

Le Français plongea son regard dans le sien.
Une sorte de rugissement sortit de sa poitrine.
-Pour lui planter mon poignard dans le c<ear I
Et il s'éloigna brusquemnt laissant, cloué sur le sol, par la stupeur,

son interlocuteur qui regarda un moment sa forme vague se perdre
dans la nuit.

-Cet homme est fou furieux à moins que ce ne soit un complice
de l'individu torturé, murmura-t-il.

Et réfléchissant:
-Oui, ce doit être cela. C'est un donspirateur français I J'ai

trouvé son accent singulier.
Il pensa à se lancer à sa poursuite.
Mais il réfléchit que l'inconnu devait être armé.
Puis les conspirateurs sont des gens déterminés et le valet n'était

rien moins que brave.
Il chrch i ailo- un obl-e du reg.rd.
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Mais, sEtule, la Fentinelle arpentait le terrain devant le pont-levis
de la Tour de Lordres.

H [enri de Mercouit lui-n ene venait de dispart ître à l'angle d'une
rue éloignée.

Et ne songeant pas d'abord à le soupçonner, le valet de prison
n'avait même pas discerné ses traits.

LXVI. - Amu

Le chef des sbires, excité par les menaces de Somerset, s'était
remis en campagne.

Le favori de la reine lui avait promis de lui faire prendre la
place de Morcourt dans un dos cachots de la Tour de Londres, s'il
ne parvenait pas à capturer ce dernier.

Cet avis etait certes de nature à exaspérer son zèle plus encore
que la prime de capture qui lui serait allouée en cas de succès.

Aussi à peine le lord-chief de justice eût-il quitté la fortesse qu'il
lançait ses plus fins limiers.

Quelques-uns de ceux-ci passèrent même à côté du gentilhomme,
tandis qu'il causait avec le valet d'office de la Tour.

Mais comment supposer qu'il reviendrait avae une telle hardiesse
sur le lieu de sos exploits où, par deux fois, il avait été sur le point
d'être capturé.

Debout devant le premier guichet, leur chef attendait les rap-
ports qe ses agents devaient lui adresser de demi-henre demi-
heure dès leur entrée en chasse.

Quelqu'un do ces rapports lui fournirait peut-être des indications
sur le fugitif.

Il pourrait alors établir un plan d'opérations, et se lancer lui-
même dans l'action.

Tandis qu'il mâchait, inquiet, impatient, le bout de sa moustache,
le valet d'office se hâtait de raconter ce qui s'était passé

Apercevant le policier, il alla obséquieusement à lui, le mit au
courant.

Un cri de rage échappa à celui-ci.
Le français avait eu l'audace de venir le narguer à quelques pas

à peine de là.
Il était à portée de sa main ; il n'aurait ou qu'à étendre le bras,

et il no l'avait pas su !
-Oh ! je lui mettrai les griffas au collet ! gronda-t-il.
Et au valet:
-Dépeins-le-moi. Ses traits ? Il est venu s'offrir de lui-même.

C'est lo diable ! Ah ! il n'ira plus bien loin I
Le bas employé dut avouer que, ne croyant pas avoir affaire à un

ennemi, à un rebelle, il n'avait pas songé à l'examiner.
-Il fuipal, trop noir, dit-il. Pais un homme qui venait d'accla-

mer Son 1 lonneur, qui aurait jamais supposé celà ?
-Dis-tu vrai, au moins ! grinça le policier. Ne me trompes-tu

point ? Si tu os d'accord avec lui, prends garde; il y a plus d'un
réduit dans la tour pour les mauvais serviteur.

-Oh ! oh! se dit le valet à qui ces paroles remirent en mémoire
celles encore plus significatives adressées par Somerset au person-
nage. nenseriez-vous détourner sur les autres certains propos que
Son l onneur a prononcés pour vous ? N'oubliez pas que je dépends
du Gouvernement à qui j'irai raconter, si telle chose vous plaît, l'ac-
cueil que l'on fait aux bons et fidèles sujets de Sa Majesté.

Et il franchit le guichet en maugréant contre les gens qui font
retomber leur mauvaise humeur sur autrui, au lieu de remplir hon-
nêtement leur oflice.

Mais le bruit de la réapparition de l'insaisissable conspirateur se
répandit rapidement dans l'intérieur de ia citadelle.

Le chef dos sbires à (lui la déposition du valet d'oflice avait remis
plus que jamais en mémoire les menaces du duc de Somerset, envoya
un exprès porter en toute hâte la nouvelle au lord-chief.

Il tenait au moins à faire montre de zèle, afin d'amadouer son
terrible maître.

En même temps, il annonçait, à l'indigne successeur de lord Mercy,
qu'il espérait mettre rapidement la main sur le " criminel".

Il était parti en même temps avec tout ce qu'il y avait de monde
sot; la main, dans la diroction qu'il lui avait été indiquée.

Mais celui qu'il cherchait devait être loin déjà.
1 [enri de Miercourt avait regagné le bord de la Tamise.
Le froid miiroir <le la rivière, le bruit plaintif de l'eau se brisant

sur les pierres ou contro les épaves de la rive, la triste solitude de
ces lieux, à cette heure <lo nuit, s'alliaient à l'ailliction qui emplis-
sait son être.

Là, s'était-il dlit, il serait mieux pour penser, et pour souffrir.
Une ancre gisait à deux pas du flot; il s'y assit, regardant, d'un

(Mil morne, l'eau grisâtre et fuyante.

Derrière lui était une barque à demi renversée.
Les paroles du bas employé de la prison résonnaiert encore à

son oreille.
Le gentilhomme connaissait le cachot donné à Martial, il lui sem-

blait assister à l'horrible cène qu'on lui avait dépeinte.
Il s'en voulait à cette heure de n'avoir pas suivi sa première

impulsion, lorsqu'il avait quitté les côtes de la Bretogne sans vou-
loir amener son écuyer.

-Je n'aurais exposé que moi, murmurait-il, tandis qu'un Irfor-
tuné expie à cette heure la témérité hasardeuse de mon entreprise I

Sa pensée se reporta alors vers le manoir de Kervien.
Il revit Jean Dacier, son viel et fidèle intendant, qui oubliait les

fatigues de l'âge pour se dévouer à ses intérêts.
-Malheureux vieillard, pensa-t-il, qui aurait lieu de jouir de la

légitime joie de voir des petik-er fants, les fils de son fils, jouer sur
ses genoux, n'aura peut être pas même la comolation de pouvoir
aller pleurer sur la tombe de ce fils.

Le gentilhomme se tourna du côté oà s'élevait le palais du chef
de la juetice.

Et tendant le poiLg:
-Car cet homme ae sang et d'infamie ne lâche pas ceux sur qui a

une fois posé son gantelet de for. Il lui faut des cadavres. Quant à
arracher le prisonnier sur qui il se venge, comment l'espérer main.
tenant ? Comment, en dépit des gardes, des remparts impénétrables
et des portes closes, tirer de. son cachot, un homme estropié, un
homme dont les bracelets d'airain ont broyé le bras. Oh ! me livrer à
ce bandit titré et lui dire: lâch z votre victime et prenez ma vie!
Oui, cesser de savoir que d'autres souffrent et cesser de souffrir !

Il secoua lentement la tête.
-Somerset rendre une de ses victimes ? Lâcher l'homme qui lui

a craché son mépris au visage ! Autant demander au tigre affamé
de renoncer au carnage.

Il sembla à ce moment au gentilhomme qu'il entendait un bruit
de pas.

Il prêta l'oreille.
On eût dit la marche étouffée de plueieurs personnes.
Hlenri de Mercourt fixa avec inquiétude le point d'où semblait

provenir ce bruit.
Un grill-room de bas étage, sorte d'auberge à matelots, se trou-

vait dans les Eoubassements d'une maison à la façade délabrée.
Il entendit frapper à la porte qui s'ouvrit après quelques pour-

parlers, vu l'heure tardive.
La lumière venue de dedans éclaira alors vivement trois hommes

dont le costume n'était guère celui des clients de la maison.
Le Français étouffa une exclamation de surprise; dans l'un d'eux,

il venait d'apercevoir l'agent aux jambos de chien basset qui, en
compagnie de son collègue uu corps de squelette, avait tenté de
s'emparer de lui.

Les trois hommes eutrý'ant et la porte se referma.
-Tiens tiens, pensa He-nri de Mercourt, je crois que voici une

figure de connaissance. Il s'agit de jouer serré!
Un instant s'écoula. puia les trois hommes reparurert.
Ils longeaient les maisons basses et espacées, lorsque l'un d'eux,

brusquement, fit un crochet et vint inspecter le bord du fleuve où
se trouvaient des amas de matériaux, quelquea piLa de marchan-
dises non emmagasinées.

Le gentilhomme breton se courba doucement, s'aplatit dans l'om-
bre de l'embarcation, rampant sar le ventre.

Un mètre à peine de chemin à parcourir et cependant une dik-
tance énorme dans cette circonstance.

Il entendit derrièce lui s'approcher les pas de l'individu qui suivait
le bord du quai.

C'était l'agent aux jambes torses, au corps énorme: il saisit le
bordage de la barque de sa main crochue, afin de la retourner.

Mais l'embarcation était lourde et assujettie par des madriers,
elle résista. Il se courba alors pour r' garder dessous.

Le gentilhomme breton, plaqué dans l'ondroit le plus sombre, ne
bougea pas, retenant son haleino Il était demeuré invibible.

Le mouchard passa!
Le battement de ses semelles sur la terre s'éloigna graduellement.
Celui qu'il n'avait pu apercovoir se glissa alors hors de son abri.
-Je crois que voilà mes gaillards en opération, murmura-t-il.
Et il tâcha de découvrir leurs silhouettes dans l'obscurité.
Il les entendit bientôt heurter encore à une porte.
Après quelque délai, l'huis s'ouvrit, tandis qu'une clarté rouge

éclairait vivement la grève, venant se retlter sur la nappe morne
de l'eau.

-C'est chez Gill, la taverne où j'ai mangé aujourd'hui, observa
le Français. Ils seraient donc déjà sur mes traces ?

Un inEtînt après, les hommes ressortaient de cette auberge, ainsi
qu'ils l'avaient fait do la précédente, et continuaient leurs porquisi-
tions.

-Je crois réellement que cette nuit le meilleur abri est pour moi
celui qui vient de me sauver déjà une fois, dit Ilenri de Mercourt.
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Il ne pouvait en effet guère conserver de doute sur les visites de
ces individus dans toutes les auberges du quai.

Le valet d'office, auquel, dans son indignation et sa douleur, il
avait laissé deviner trop facilement qui il était, avait certainement
Indiqué aux argousins la direction qu'il avait prise.

Et ceux-ci, ayant conclu qu'il devaib se cacher dans un des logis
pour étrangers qui pullulaient dans cette partie du quai, les
visitaient un à un, regardant, interrogeant, fouillant,

Il écouta encore un moment: les argousins ne revenaient pas, ils
continuaient leurs investigations.

-Allons, dit le gentilhomme, c'est la destinée de ceux qui luttent
comme je le fais. J'ai dormi hier à l'ombre (les tombeaux, sous
l'égide des âmes des trépassés; aujourd'hui une barque qui sauve
l'homme des tempêtes va me servir d'abri.

De nouveau, il s'étendit à l'endroit m.ême où il s'était caché, afin
d'échapper aux investigations do l'agent secret.

Et, confiant parce qu'il était résigné, il forma les yeux, attendant
le sommeil. Maii trop d'émotions l'agitaient, il fut lent à venir.

Son esprit revit encore de Kervien où s'était passée sa première
et insouciante enfance, troublée seulement de loin en loin par
l'ardente envie de courir les mers.

Il s'y retrouvera avec Martial son brava et stGïlue écoyar, qui
gisait à cetta heure sur le grabat d'une prison, le corps martyrisé,
près d'expirer peut-être Il y revit la figure honnête et grave de
Jean Dacier Et à côté, un visage jeune et déjà mélancolique, celui
de Julien, l'ancien mousse, le souflre-douleur du Forward, sur
lequel veillait l'affection d'un colosse, celle de Joë le matelot, évadé
avec eux du bateau pirate.

Où étaient maintenant Julien et Jcë ? Avaient-ile abordé cette
terre d'Écosse, que le jeune homme voulait tant revoir, et dans
quels hasards, lui aussi, avait-il été emporté par les destins chan-
geants?

Pareil à un timide oiseau dont plane l'aile blanche, un autre
souvenir avait voltigé au-dessus de tous ceux qu'il venait d'évoquer.

C'était celui d'Ellen, d'Ellen dont la père expirait sous la pierre
d'un tombeau fermée avant l'heure, d'Ellen, d>nt la présence
au château perdu dans la lande bretonne, avait laissé sur sa vie
un rayonnement, que rien, ni le temps, ni les orages, n'avait pu
affaiblir. E!lien vivante ou morte, il ne savait, et dont, pour la deu-
xième fois, il venait chercher la sourire radieux ou le noir sépulcre.

Etendu dans la nuit, il croyait voir son image vaporeuse et filuid a
inclinée vers lui, ainsi qu'une figure d'apparition ou de rêve.

Et le sommeil doucement prit et berça son âme, tandis que ses
lèvres, inconsciemment, murmuraient le nom aimé, le nom ailé
d'Ellen!

LXVIL - AUX i'iUStS

Les premières clartés du jour naissant avaient réveillé l'ennemi
de Somerset.

H-[enri de Mercourb s'assura que nul n'était visible aux environs
et se hbta de quitter son abri précaire.

-Où me cacherai-je ce soir ? se demanda-t-il.
Et, devenu fataliste:
-Dieu y pourvoira.
Mais il lui fallait se dérober durant le jour aux poursuites des

agents de Somerset qui allaient circuler autour de lui et le coudoie-
raient peut-être.

Il se rappelait l'affirmation de Norberg Robby, faisant allusion
à un signe auquel on le reconnaîtraib infailliblement.

Il ignorait ce qu'avait voulu désigner ainsi l'infâme exploiteur,
et il était exposé à chaque instant à sentir une main se poser sur
son épaule, tandis que le coup de silllt de l'individu qui l'aurait
reconnu ferait se ruer sur lui la moute des autres argousins.

-Quel est mon but ? se dit-il. Pour le moment accomplir une
ouvre de justice, frapper à mort Somerset.

" Cet homme abattu, qui sait, psut-être, c'est Martial sortant de
prison, c'est lord Mercy rendu à la liberté sinon aux honneurs, et
Ellen retrouvée, ou tout au moins, la vérité de sa destinée bientôt
révélée.

Et pareil au pilote qui fixe, au timonier, le but sur lequel il doit
gouverner :

-Atteindre Somerset; rien doit à cette heure me faire dévier
de là. Pour y arriver, guetter' dans Londres, la nuit; et le jour
errer dans la campagne oi l'on songera moins à venir me chercher,
ainsi que je l'ai du reste déjà fait.

Il eut rapidement mis son projet à execution.
Le large horizon des champs remplit son âme de pensées fortes

et généreuses, et il se sentit vaillamment armé pour sa lutte si
téméraire.

Mais bientôt il s'aperçut d'une curiosité malveillante à son
égard.

Sa tête et sa figure rase avec son vêtement d'ouvrier do la ville
excitaient l'attention toujours suspicieuse des paysans.

Ils se demandaient s'ils n'avaient pas allure à quelque malfaiteur,
affilié peut être à une des bandes qui battaient la campagne à
quelques lieues de Londres.

On pensait déjà à le dénoncer aux gens do justice.
H [enri de Mercouit dut réintégrer la ville.
Pendant plusieurs jours, il continua sa vie haseaiduse, fréquen-

tant durant la journée les quais de Londros, mêlé aux porteurs de
fardeaux et aux débardeurs dont il partagoait les durs labours.

Un frisson passait sous sa peau chaque fois qu'un inconnu le dévi-
sageait.

La nuit, selon la résolution qu'il prise dejà, aucun toit n'abritait
son sommeil.

L'arche d'un pont, une masure en ruine, un chantier (lo bois
devenait sa demeure ; il s'y blottisait après avoir, durant do longues
heures, guetté son ennemi.

Mais Somerset sachant le Français encoro libre, encoro à craindre,
malgré les efforts désespérés do ses policiers, no sortait jamais sans
une escorte.

Et les bourgeois commençaient à ricaner.
-Voyez donc le lord-chief de instice, disaient-ils. Il ne marche

qu'escorzé comme un roi, ou comme un criminel,
-L'heure ne viendra donc pas 1 grondait lenri (le Morcourb.
Un autre homme que Somerset sentait égalomont l'épouvante le

tenailler,
C'était Norberg R>bby, l'aubergiste à l'enseigna (le la Rose la

Rose sanglante.
La redoutable menace lancée par la voix de celui qu'il avait ven-

du pour quelques écus d'or retentissait sans cesso à son oreille.
De plus il avait appris le retour ( l'insaisissabl conspiratour

auprès de la Tour de Londres.
Le faux Lionel ne craignait donc pas do s'aventurer dans ces

parages?
Et Norberg Robby s'attendait à chaque instant à le voir repa-

raître devant lui, le poignard levé pour le punir (le sa f blonie.
Il blêmissait chaque fois qu'il voyait s'ouvrir la porto (le sa taverno.

Aussi avait-il engagé un aide, un espèce (le brute féroco, non pas
pour le seconder dans travail, mais afin de lo défendre.

Chaque jour il s'informait, auprès des géôliers qui venaient boire
chez lui, si l'on avait enfin mis la main sur son ancien pensionnaire.

Le faux Lionel demeurait introuvable.
Et l'angoisse de Norberg Robby ne faisait que s'accentuer.
-Il rôde par là attendant son heure, - disait-il sur un ton do-

lent,-et il va reparaître au moment où on s'y atbondra lo moins.
Dans sa pensée ce serait devant lui qu'il se montrerait, prêt à

frapper.
La liçidité de l'aubergiste prenait des taintos verdâtres, et il ne

mangeait ni ne dormait plus.
-Ils ne le trouveront donc pas! ...- se disait -il aussi.
Cependant le duc de Somersot avaib promis une forte récom-

pense à celui qui le dénoncerait ou qui réussirait à s'en emparer.
La continuité de sa terreur finit par causer, au 'rèro de l'auber-

giete du Gué de la Mort, une telle exaspération qu'il se demanda
s'il ne se joindrait pas aux sbires.

Il ne courait pas plus de péril que d'attendre là le coup (le poi-
gnard de Lionel.

La peur, la lâche peur qui, la nuit venue, mettait de la sueur à
ses tempes, le retenait cenp.3ndant encore,

Mais la prime off'rte par Somer6ot 1...le prix du sang !...
Il avait déjà touché cet infâme salaire.
L'instinct du lucre l'emporta enfin.
Mieux que les sbires, il reconnaitrait son ancien client, si bien

qu'il fut déguisé.
Il alla trouver le chef (les argousins et lui proposa ses services.
Ce dernier lui serra la main: ils étaient faits pour s'entendre.
Une paire de pistolets cachés sous ses vêtements, déguisé, imécon-

naissable, le cabaretier de la Roso se mit on campagne.
Pour plus de sûreté il n'allait point seul, ayant denandé à ce

qu'un estafier à qui le Français n'avait pas encore ou aliire lui fût
adjoint.

-C'est le métier de cet homme d'arr'-ter les criminels, -s'était-il
dit.-C'est lui qui s'emparera du Français. La prim-. sora toute
entière pour moi et ce conspirateur ne pourra m'assassiner.

Du temps où'e pseudo-Lionel habitait chez lui, il avait remarqué
ses mains fines,

-Voyant que son déguisement de marin est éventé, il a di
revêtir les habits de son rang,-se dit-il.

Et il se mit à explorer des endroits fréquentés par les gentils-
hommes, se coulant entre eux, louche et rempant, son <iañl faux
fouillant leurs traits.

Quant à descendre dans les bas-fonds, à y redescendre plutôt, il
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ne l'ovait pas, une terreur inAtinctive le saisissait à la pensée des
bougis, des tavernes enfumées dans le coin d'une desquelles le cou-
teau du faux Lionel le clouerait peut-être au mur.

Il le fallut cependant.
Déguihé en juif loqueteux, il alla par les quartiers de gens du

peuple, prétextant la vente d'objets de rebnt pour s'introduire par-
tout, inspector les lieux et les gens.

Il arriva ainsi sur les quais, profitant de son misérable costume
pour se faufiler auprès des groupes, regardant à la dérobée ceux
qui les composaient.

Des porte-faix faisaient la chaîne, se passant l'un à l'autre des
ballots de drap.

-Eh 1 le Tondu I dit un de ces hommes, tu vas trop vite; je
suis tout en sueur.

-Bah! tu te reposeras plus tôt.
Norberg Robby eut un haut-le-corps.
Il lui avait semblé reconnaître cette voix.
Et se repliant sous sa défroque, afin de déguiser sa taille, les

yeux clignotants, il s'approcha en feignant d'offrir ses marchan-
dises.

-Holà 1 au large le juif I cria le premier porte faix.
-Laisse donc, répondit le Tondu. Il faut bien que tout le

monde vive.
Un grognement fut la réponse de son compagnon.
Mais un éclair venait de briller rapide, étouffé sous les paupières

de l'espion. Cette fois il n'y avait plus de doute I
C'était bien la voix du Français.
-Serait-ce possible? murmura Norberg Robby. Oui!...pour

n'être pas reconnu, il s'est fait couper les cheveux et la barbe. Oh !
je le reconnais bien malgré cela.

Il s'assura, d'un coup d'oeil, que l'autre argousin était toujours
auprès de lui, tremblant malgré tout de se trouver en face de
l'homme qui avait prononcé sa condamnation.

-Il faut pourtant que je voie s'il a, sous l'oreille, la petite cica-
trice que j'avais remarquée.

Et, d'autant plus obséquieux que sa terreur augmentait, il s'ap-
procha d'Hlenri de Marcourt, un sourire mielleux sur les lèvres.

Le gentilhomme français, jugeant que son oisiveté aurait risqué
d'attirer l'attention, avait cru nécessaire à sa sécurité de se livrer
de nouveau à un travail manuel, puisqu'il portait un costume de
travailleur.

Un autre mobile avait raffermi chez lui cette résolution.
Le peuple, le vrai peuple, celui qui souffre et qui peine commen-

çait à être las de la tyrannie de Somerset.
Plus de justice, plus d'équité ! L'oppression de tout ce qui était

faible et humble 1
Les malheureux et rudes hommes qui travaillaient à préparer, à

établir la suprématie commerciale de Londres murmuraient déjà
sourdement.

Henri de Mercourt avait pensé pouvoir utiliser peut-être ces fer-
ments de révolte.

Il étudiait le caractère de ces braves gens.
Certains étaient des caractères résolus; de peu de paroles, mais

d'action.
Il préméditait d'en associer quelques-uns à l'ouvre qu'il poursui-

vait.
Réunis, ayant fait le sacrifice de leur vie, ils attaqueraient l'es-

corte de Somerset.
Et si, selon son espérance folle, ils parvenaient à s'emparer de

lui, ils le jugeraient, Ils se constitueraient en tribunal mystérieux
dans la planitude de leur conscience.

Et après avoir été juges, ils deviendraient bourreaux au besoin,
c'est-à-dire, en ce cas, justiciers aux sens élevé et terrible du mot.

Les victimes, Innombrables, du cupide, méprisable et féroce favori
seraient libérées, ou vengées.

L'Angleterre respirerait enfin, délivrée du monstre qui la suçait
aux moelies I

Déjà Henri de Mercourt avait sondé plusieurs de ses compagnons.
Et ceux-ci ne demandaient qu'à se concerter pour agir.
C'est dans ces circonstances que Norberg Robby venait d'arriver.
La persistance de son vil sourire fit se concentrer sur lui l'atten-

tion du gentilhomme.
A son tour, il dévisagea le juif d'occasion. Et, à travers ses hail-

lons, il reconnut Norberg Robby, le traître qui l'avait déjà livré
une fois.

A cette constatation, le Français pâlit légèrement.
-M'a-t-il reconnu ? se demanda-t-il.
Et, par une tension de tout son être, il feignit l'indifférence la

plus absolue.
Le cabaretier à l'enseigne de la Rose dirigea, avec une acuité à

peine déguisée, son regard sur l'extrémité inférieure de l'oreille,
vers la joue droite du gentilhomme.

-Le signe y est1 clama-t-il intérieurement avec une sensation
de joie triomphante.

Jetant alors un rapide regard autour de lui, apercevant le qual
encombré, sentant son compagnon d'espionnage à son côté, distin-
guant d'autres agents de Somerset dans la foule, il eut l'intuition
qu'il n'avait rien à craindre de son antagoniste.

Et se redressant, cessant de geindre brusquement, il donna un
coup de sifflet strident.

En même temps, il se jeta à corps perdu sur le Tondu avec son
compagnon.

A son signal, cinq ou six autres estafiers jaillirent de la foule
dans laquelle l'ombrageuse tyrannie de Somerset semait, Innom-
brables, les espions.

Ce fut la ruée d'une meute.
Mais le faux portefaix était sur ses gardes.
-Traître! tonna sa voix en s'adressant à Norberg Robby tu

viens chercher le châtiment!
Et son couteau, son redoutable couteau de boucher, luisait au

soleil.
L'aubergiste était lAche autant que cruel.
Il fit un brusque mouvement de recul, laissant l'autre agent entre

son adversaire et lui.
Le couteau avait tracé un cercle fulgrant: la poitrine du compa-

gnon de Norberg Robby se trouvait devant; ce fut elle que rencon-
tra l'arme.

Le policier s'affaissa brusquement.
Henri de Mercourt eut un cri de colère.
Un autre, peu digne de commisération, Il est vrai, avait payé

pour le traître et le lâche.
Mais les argousins arrivaient.
-Sus I hurla Norberg selon son habitude.
Et afin de ne pas se voir disputer sa prime, il se hasarda, planta

sa griffe sur Henri de Mercourt, tandis que d'autres mains s'abat-
talent aussi sur lui.

Un grondement rauque échappa au gentilhomme,
Au milieu de ses antagonistes, comment découvrir, comment frap-

per l'être abject qu'il avait condamné ?
Il fléchit sous l'attaque.
Mais brusquement, pareil au sanglier coiffé par les chiens, Il se

secoua dans un élan formidable et se dégagea.
Un ou deux hommes seuls tenaient encore
L'un d'eux était l'agent aux jambes torses, l'espèce de boule dogue

qui s'était déjà trouvé une fois aux prises avec le gentilhomme.
Ce dernier voulait venger leur défaite dans l'auberge du

Léopard...
Da là sa tenacité: le dogue avait mordu, il ne voulait pas desser.

rer les crocs.
-Ne le lâche pas! hurlait de son côté Norberg Robby.
Mais les ouvriers du port, revenus de leur saisissement, se prépa-

raient à prêter main-forte à leur camarade dont ils avaient, à plu-
sieurs reprises, apprécié l'obligeance. Les argousins allaient passer
un mauvais quart d'heure.

Henri de Mercourt, réellement insaisissable, allait-il donc leur
échapper encore, grâce à cette diversion.

La terreur, la pour de l'avenir, la rage de sa cupidité déçue
donnèrent une inspiration digne de lui à l'aubergiste.

-Service du lord.chief ? cria-t-il d'une voix etranglée.
A ce titre redouté, à ces mots, équivalents à ceux-ci: agent de

Sonerset, un vent glacial sembla passer sur les ouvriers.
Caux même qui avaient souvent manifesté leurs sentiments de

haine envers le sombre duc sentirent se fondre leur virilité
Somerset... l'homme pour lequel le peuple ressentait une crainte

égale à sa haine !
Les compagnons de travail d'Henri de Mercourt regardèrent avec

épouvante les adversaires aux prises.
-Vous êtes donc des lâches, et vous vous courberez toujours

sous le jong de la tyrannie! leur lança le gentilhomme.
Un frémissement courut parmi eux,
Mais le nom de Somerset les terrorisait, malgré tout, et Ils ne

bougèrent point.
Les argousins avaient tremblé, un moment.
Voyant que les gens du peuple hésitaient, ils reprirent courage,

s'interrogeant rapidement du regard, afin de fondre ensemble sur
leur ennemi.

L'exaspération donna à Henri de Mercourt une énergie nouvelle,
la sainte turia franchesa.

Il eût pu poignarder déjà au moins un des deux sbires encore
cramponner à lui.

Mais par horreur pour le sang répandu, lorsque ce n'était pas
indispensable, il ne l'avait point.fait.

Il leva son bras resté libre, et la poignée de son arme vint frap-
per en plein visage l'agent au faciès de dogue.

L'argousin poussa un hurlement de douleur et tomba en arrière
aveuglé.

Alors, ses forcas décuplées, en moins de temps qu'il n'en faut
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pour le dire, le Breton saisit le dernier argousin, l'enleva presque,
le jetant sur les assaillants.

Et, bondissant en arrière, il se trouva hors de portée.
Il y eut alors une minute saisissante.
-D'un côté, Henri de Mercourt, terrible, impressionnant avec sa

tête rase, aux traits énergiques et miles, le corps ramassé, Eon poing
convulsé noué sur son effrayant outil de boucher, fileté de rouge,-
de rouge frais,-à la lame et à la poignée.

De l'autre, groupés, les agents de Somerset, les yeux Injectés,
partagés entre la fièvre du butin et la crainte de la mort.

Norberg Robby vit leur hésitation, étant encore plus lâche
qu'eux tous...

Il mit en joue un de ses pistolets.
Mais Somerset l'avait dit à ses agents: il voulait son ennemi

vivant t
Le gentilhomme français mort, la prime devait être diminuée de

moitié.
L'aubergiste à l'enseigne de la Rose s'en souvint et un sourd

blasphème sortit de sa bouche.
-Le laisserez-vous échapper! grinça-t-il avec fureur; le lord-

due sera sans pitié pour vous.
Ces paroles, cette menacé firent leur effet.
-Oui, à lui t exclamèrent-ils d'une seule voix.
Une douloureuse contraction crispa alors les traits du vaillant

gentilhomme.
Son regard désespéré tomba sur ses anciens compagnons de

labour.
Il les vit angoissés mais soumis.
-Un contre dix t murmura-t-il avec une expression inexpri-

mable.
Et tournant son arme vers Norberg Robby:
-Tu expieras quand même, oui, tra ître 1 clama-t-il d'une voix

frémissante.
Les argousins s'étaient déjà élancés.
-A luil répéta l'aubergiste dont les dents claquaient.
Ma'i leurs mains ne rencontrèrent pas la proie qu'ils voulaient

quand même maintenant.
Un contre dix 1 avait murmuré le Breton. Un contre dix, c'est-

à-dire une lutte Impossible, dans laquelle il devait être fatalement
vaincu. . .

Et vaincu en abandonnant Martial, lord Mercy. .. et Ellen...
Ellen pour laquelle il était venu braver ces dangers t

Vaincu sans avoir réussi dans son couvre libératrice, sans avoir
châtié les criminels... sans avoir baisé le bas de la robe d'Ellen,-
ou le marbre glacé de son tombeau.

Il lui fallait donc rester libre.
Et, frappant la terre du pied, il avait bondi au loin.
Les ouvriers du port lui avaient livré passage et s'étaient resser-

rés, fermant leurs rangs,..
Les sbires l'avaient manqué.
Il était déjà à l'angle d'une ruelle donnant sur le quai.
-Le Tondu est sauvé,-dirent les hommes du peuple soulagés.-

Tant mieux !
Norberg Robby leur lança un regard sanglant.
La balle de son pistolet ciffla, maladroite à cause de sa précipi-

tation et de sa fureur, et alla s'écraser sur une pierre.
Alors, désignant le fugitif aux sbires, il s'élança avec à sa

poursuite.
-Ce Somerseb maudit!... murmura un des ouvriers.
Des poings se fermèrent, ces hommes se demandant s'ils ne vole-

raient pas, malgré tout, au secours du Tondu, ainsi qu'ils nom-
maient Henri de Mercourt.

Mais l'ombre menaçante des hauts gibets du favori d'Elisabeth
passa devant leurs yeux.

Ils regardèrent avec anxiété autour d'eux.
Et craintifs, silencieux, encore tout impressionnés de ce qu'ils

avaient vu, de ce qu'ils avaient fait, spontanément, il se remirent à
leur travail sans oser échanger leurs réflexions.

LXVIII - T.E REFFU<E

Henri de de Mercourt avait réussi à distancer ses poursuivants.
Mais c'était en plein jour; les argousins rencontraient, sur leur

chemin, des gens pour leur indiquer sa piste.
Le Breton s'en rendait compte et comprenait que l'épuisement

n'allait pas tarder à venir.
Il se trouvait dans une rue déserte, bordée de grands murs

derrière lesquels passaient des arbres élevés,
Une grille se trouvait au milieu, et à quelque distance, en retrait,

s'élevait une maison au toit d'ardoise, quelque seigneuriale demeure.

Le gentiihomme jeta un regard anxieux sur ce logis.
Derrière lui personne.
Pas âme qui vive non plus à l'angle des autres voies, devant lui.
-Cette résidence doit gtre celle de quelque riche seigneur, se

dit-il. Dans la noblesse quelques hommes croient encore à l'honneur.
Celui-ci ne refusera peut-être pas un abri à un proscrit. En tout
cas, il n'osera pas assumer la honte de me livrer à mon ennemi,

Il se dirigea rapidement vers la poterne ménagée à côté de l'en-
trée principale.

La porte céda sous sa pression.
C'était bon augure et cela le rassura.
S'il avait été contraint d'appeler, le son de la cloche aurait en

effet risqué de donner l'éveil à ses poursuivants.
Le Français pénétra à l'intérieur cherchant du regard autour de

lui, et, ne voyant personne, reforma avec soin.
Un vaste espace découvert s'étendait entre la grille et la maison,
Il allait s'y engager, lorsqu'un bruit confus de voix parvint à son

oreille.
-Déjà eux ! murmura-t-il.
Le fagitif s'aplatit derrière le mur appréhendant maintenant

l'apparition de quelque serviteur qui, en l'interpellant, donnerait
l'éveil aux sbires.

Les bruits se rapprochaient.
Le Français entendit bientôt distinctement des pas pressés, des

voix ardentes, essoufllées.
Brusquement les pas s'arrêtèrent en face de la grille.
-On l'a pourtant vu s'engager dans cette rue, dit quelqu'un.
Mercourt, blotti derrière le mur, reconnut la voix de Norberg

Robby.
Il ne pouvait plus conserver de doute.
-Il aura filé par une des traverses que nous voyons là-bas;.

répondit un de ses compagnons. Il a sur nous une avance énorme 1I
-A moins que...
L'aubergiste, en prononçant cette phrase inachevée, attachait

son regard sur la maison devant l'entrée maintenant bien fermée de
laquelle ils se trouvaient.

Elle l'attirait, avec son parc profond et boisé.
-Oh 1 fit l'homme qui avait déjà pris la parole, et j'ai de bonnes

raisons pour croire que s'il y était refugié ce ne serait pas pour
longtemps.

Et à voix basse, il ajouta quelques mots qui n'arrivèrent pas
jusqu'au Français.

-Allons 1 dit l'aubergiste avec un regret insurmontable. Dans
ce cas, en avant. Et feu sur lui si vous l'aporcovez de trop loin.
Une balle ne tue pas toujours. Puis il faut en finir ! Moi, Il y va
de ma vie 1

Et donnant l'exemple, Il reprit sa course.
Henri de Mercourt demeura encore un moment aux écoutes,

cherchant à se rendre compte Bi l'un des individus ne serait pas
resté en observation devant la grille.

Quittant enfin son immobilité, il avança prudemment la tête,
inspectant la partie de la route qu'il pouvait apercevoir.

Ses poursuivants s'étaient réellement tous éloignés.
-Que signifient ces paroles prononcées par l'individu qui

s'adressait à cet infâme aubergiste ? pensait le Breton. Vale-je
avoir affaire à un de ces gentilhommes qui n'ont de noble que le
nom ?

Il se demandait s'il n'allait pas quitter cet inquiétant abri, et,
rebroussant chemin, s'éloigner dans la direction opposée à celle
suivie par les argousins, quitte à braver l'aventure.

L'espèce de courant magnétique encore inexpliqué qui souvent
nous avertit d'une façon irraissonnée de ce qui se passe, le fit regar-
der autour de lui afin de savoir d'abord s'il n'avait pas été aperçu,

Le châtelain de Kervien aperçut alors un homme debout à.
quelque distance et qui paraissait le considérer depuis un instant.

-Le sort en est jeté, murmura-t-il.
Et prêt à braver tout ce qui pourrait advenir, il se dirigea vers le,

nouveau venu.
En même temps son regard expert l'étudiait avec soin: et quoi-

qu'il ne portât point de livrée, il devina en lui un serviteur, le
gardien peut-être ou l'intendant de cette maison.

-Je vais lui demander à parler à son maître.- Je lui révélerai
que je suis gentilhomme, s'il le faut, je lui apprendrai qui je suis.
Et si j'ai affaire à une de ces âmes bourbeuses comme il s'en ren-
contre que trop, malheur! ou... alors que Dieu ait pitié de moi,

Et avec une sorte de grandeur qui paraissait plus extraordinaire
encore étant donnée l'humilité extrême de son costume, il s'avança.

L'autre, frappé de la fermeté do son allure, fit alors la moitié du
chemin.

-Je désire parler à votre maître, dit, en l'abordant, le visiteur
au costume d'homme du peuple.

-Mon maître ?.., fit l'homme, comme si cette question le surpre-
nait,

Puis se reprenant,
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-Que lui voulez-vove et quel est votre non ? privé ont attiré sur moi l'animadversion d'un homme que je crois
Cette conversation, ce dialogue ainsi, en plein air, en face de lalavoir le droit de haïr, le plus haut que la reine, ou avant la reine,

grille devant laquelle un des argousins pouvait survenir était J'ai nommé le duc de Somorset.
rempli de menaces. La prunelle de sou vis-à-vis brilla fugitivement.

-Je lui dirai mon nom à lui-même, reprit rapidement le gentil- Henri de Mercourt vit cette lueur et ne eut trop quelle significa-
homme français, ainsi que les motifs personnels de ma venue. tion lui donner.

Son interlocuteur hésitait. Il continua :
Puis se souvenant que ce maître, chez lequel le fugitif venait -J'ignore si vous ôtes de ses amis ou de ses adversaires. Si un

chercher un asile sans le conný ibre, recevait autrefois de secrètes étranger se présentait au seuil du manoir de Iervien en criant:
visites, il prononça ce mot: asile!cet hommo, serait-il mon pire ennemi, me deviendrait sacré.

-Venez. Traqué par les agents da celui que je viens de nommer, épuisé de
Et le précédant, il se dirigea vers la maison dans laquelle il intro- fatigue, j'ai pu ouvrir la poterne d'entrée de voire résidence, et me

duisit le visiteur par une porte de service. cacher jusqu'à ce que les ubires lancés à ma poursuite aient disparu.
Il le laissa dans une pièce étroite et meublée simplement en Ils connaissent mon déguisement; au premier pas dehors, je serai

disant: pris. La nuit venue, si je puis quitter ces habits d'homme du peuple.
-Je vais avertir mon maître. peut-êbre réussirai-je à leur échapper. Voue paraissez à l'âge où le
Mercourt, resté Reul, laissa tombé sa tête dans sa main. coeur n'a pas encore eu le temp de se dessécher: dois-je avoir con-
-Me voici donc sur le point de me livrer à un incunnu, murmu- fiance? Parlez! mon sort est entre vos mains.

ra-t-il. Je vais jouer ma vie sur un coup de dés. Son incerlocuteur avait baissé les yeux afin de dérober la pensée
Et faisant, à cette minute critique, un fugitif retour en arrrière: qui aurait pu s'y lire.
-llélas ! j'aurais pu vivre heureux dans le château où j'ai reçu -Je ne suis pa encore gentilhomme, répondit-il enfin. Mon père

le jour... au milieu de mes grandes forêts, près de la mer au est un riche marchand actuellement en voyage pour les besoins de son
tumulte de laquelle je me surprends si souvent à m'oublier. Mais commerce, Mais vous avez au raisnn de vous confier à mol.
une jeune fille est venue, Son regard était un sourire. Et depuis,.. -Merci, monsieur prononça Henri de Marcourt avec élan. Si
je suis pareil à la nef ballottée sans gouvernail sur l'océan en cour- vous n'êtes pas gentilhomme, vous êtes digne de le devenir 1
roux. Me voici maintenant au bord de l'écueil: que va-t-il arri- Une furtive rougeur colora le vidage terne du jeune homme,
ver Maîtrisant le frémissement de sa voix, il reprit:

Le retour de 1 homme qui l'avait introduit interrompit ses mélan- -Soyez donc le bienvenu dans la demeure de Stewart Bolton.
coliques réflexions. Ce nom ne diait rien à l'étranger.

-Suivez-moi, dit celui-ci brièvement, Il et fait trembler plus d'un hrbltant de Londres I
Continuant à le précéder, il lui fit longer un couloir couvert Henri de Mercourt était dans la maison de Stewart Bolton, l'âme

d'épais tapis, aux murs décorés de tapisseries et d'armes rangées en damnée du duc de Samerset., Stewart Boiton l'infâme, le hideux
panoplies. intendant enrichi des dépouilles d'Avenel et de Meiros..., Stewart

Cette vue confirma, chez le fugitif, la conviction qu'il se trouvait Boiton qui, so;i un faux nom, servait actuellement en Boom les
chez un très grand seigneur. ténébreux projets d'Elisabeth et de son favori!

Et il eut un peu honte de l'humilité de son costume. Et celui qui parlait au gentilhomme français n'était autre que
Son guide ouvrit une porte, souleva une portière et l'invita à Percy, son fils.., un fils qui déjà dépassait son père.

entrer. Le Breton lui exprimait sa reconnaissance pour ses sentiments
Le visiteur se trouva alors dans un salon riche et sobre à la fois, généreux.

mais auquel les tentures sombres, quelque chose d'inddfinissable Quand il eut fini, le fils de Stewart Blton dit alors:
dans l'agenâement, communiquait un aspect morose, pesant, comme -Mes gens vous ont aperçu avec ce costume. En changer serait
glacial. provoquer leurs commentaires. Il est préférable, monsieur le vi-

Dans ce cadre froid, il ne fut pas peu surpris d'apercevoir un comte, que vous le gardiez, pour le soin de votre sécurité, Veuillez
jeune homme. me pardonner, maia... comme il faut avant tout vous sauver..,

En était-ce bien un, à en juger par la rigidité de ses traits, le nous dirons que vous m'avez été adressé par un ami comme...
regard terne de ses yeux sans expression saisissable? palefrenier.

Das yeux pâles qui contrastaient d'une façon singulière avec sa Le gentilhomme pâlit.
chevelure d'un noir lourd que faisait encore davantage ressortir la Palefrenier, c'était le dernier rang de la hiérarchie domestique.
matité comme morte de son teint. Percy feignit de ne pas remarquer sa souffrance; inflger cette

Il se tenait debout au fond du salon, dans l'ombre,-l'ombre qui humiliation à un gentilhomme, lui qui attendait âprement le moment
semblait l'attirer naturellement, qui paraissait son élément naturel, où il le deviendrait, le délectait veritablement.

Son Sil sans lueur était fixé sur le visiteur qui, impressionné -De la sorte, reprit-il, vous n'aurez point à sortir. Vous pourrez
malgré lui, considérait cette étrange et troublante physionomie qui résider ici autant le temps qu'il le faudra pour assurer votre faite
peut-êbre rappellera aux lecteurs certains souvenirs du passé. en toute cer titude... Et nul ne pensera à deviner le seigneur de

La fugitif hésitait à mettre un âge sur ce visage qu'il sentait, à Kervien sous l'humble blouse du palefrenier.
certains indices, êbre celui d'un adolescent et que marquait cepen- Tout su simulant une profonde sympathie peur le gentilhomme,
dant le signe d'une précoce décrépitude. il prenait un hideux plaisir à retourner le fer dan la blessure dor-

-Ce jeune homme serait donc le maître de catte somptueuse et gueil qu'il lui avait faite sans nul doute,
triste demeure? se demandait-il. Quel présage dois-je tirer de ce Cartes, il avait raison, Henri de Mercourt venait de soufftir véri-
que je vois? tablement an s'entendant offrir cet office regardé alors comme infi-

Il comprit pourtant qu'il avait à expliquer sa présence. nimant bas et méprisable.
Et s'inclinant avec une aisance et une distinction qui, mieux Mais, caractère imbu non seulement de la noblesse de caste, mais

qu'aucune parole, indiquait l'homme de noblesse. des sentiments de la véritable noblesse, Il avait rapidement sur-
-Monsieur, dit-il, ma visite a peut-être lieu de vous surprendre. monté cette peine, attribuant n mobile généreux à la proposition

Car j'igaore, en effet, chez qui je me trouve... de son hôte.
Il s'arrêta sur ces derniers mots. Cet avilissant oflice élèverait davantage en lui-môme sa dignité
Au moment de livrer son secret, c'est-à-dire de se livrer lui-même, d'homme.

l'instinct tout-puissant d'une légitime prudence lui faisait désirer -Soit, dit-il, j'accepte. Du reste, le costume que je porte m'a
connaître celui entre les mains de qui il allait se plaçor. appris ce qu'il y a d'élevé et d'honorable dans le travail.

Les paroles énigmatiques du sbire, qu'il avait surprises n'étaient- Un sourire de mépris plissa la lèvre imberbe du fils de Stewart
elles pas encore dans son esprit pour un jeter un trouble qui gran- Bolton.
dissait en présence de cette physionomie indéchiffrable? Il jugeait le travail comme au-dessous de lui.

Mais son interlocuteur n'avait rien répondu. Il frappa sur un timbre.
Il attendait. L'homme qui avait introduit levicomte de Mercourt parut à la
-Monsieur, reprit donc le visiteur d'une voix lente et voilée, je porte.

suis étranger. Et confiant dans les bois de l'honneur et de l'hospita- -Je viens d'engager un nouveau palefrenier, annonça Perey avec
lité en usage dans la noblesse, je viens vous demander asîle. un sarcasme qui frappa le fugitif. Conduiuez-le à l'écurie!
.Le jeune homme inclina légèrement la tête, Et réellement heureux de commander à un gentilhomme comme à

Le coeur de calui qui s'adressait à lui se serra devant ce mutisme, un valet:
et la fixité scrutatrice <lu regard pâle attaché sur lui. -Alez ajouta-t-il avec lenteur.
tLMais il était trop engagé, il devait aller jusqu'au bout: Un flot de sang monta au front du Breton.

-J'ignore, monsieur, et votre nom et votre titre. Moi, je suis gen- Mais il voulut attribuer à lajeunesse et àl'inexpérience mises au
tilhomme. Je me nomme le vicomte Ilenri da Mercourt, seigneur de service d'une bonne intention ce que ce mot, prononcé ainsi con-
K-rvien, un des grands fiefs de Bretagne. Dss dissentiments d'ordre tenait d'offensant,

Contre les Rhumes obstinés, la Coquelltche, l'Asthine, le Eroup, etc., etc., - Demandez le BAUME RHUMAL
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Ë6 réprimant un soupir de douleur, il suivit son guide.
Mats comme il brûlait du désir, du besoin de se soustraire à cette

vie affreuse 1
Comme il aspirait au jour de la lutte en pleine lumière, en plein

soleil, poitrine contre poitrine 1

LXIX. - COMTE DE VERtROCK

Le vicomte de Mercourt sorti, Percy était tombé dans une médi-
tation qui eût pu surprendre chez un jeune homme de son âge, mais
que ne démentait pas le caractère singulier de sa physionomie.

Les réflexions qui plissaient son front ne devaient du reste pas
étonner chez lui qui, tout enfant, répondait déjà, aux offres de son
sinistre père, " qu'il n'aimait pas les jouets ",

-Ainsi donc.-murmura-t-il--ces homme, ce Français est un
ennemi du due. O'est mon étoile qui me le livre.

Il considéra le luxe qui l'entourait.
-J'ai autour de moi toutes les somptuosités de la richesse, car

mon père ne me refuse rien. Mais je ne suis malgré cela que le fils
de Stewart Bolton, le fils d'un marchand, titre vague sous lequel
l'ancien Intendant d'Avenel cache son véritable rôle. Une seule
chose me manque: un titre de noblesse... "Tu seras comte",
m'avait promis mon père d'après l'engagement qu'il avait reçu de
Somerset. Le duc lui a bien remis le diplôme qui me confère cette
qualité, mais il retarde de jour en jour de le faire revêtir de la
signature et du sceau de la reine sans lesquels ce parcomin est sans
valeur.

" Oui, je devine son but, s'assurer ainsi du zèle et de la fidélité de
son complice, de l'exécuteur de ses vengeances, en renvoyant à plus
tard la régularisation du titre de comte Verbrock dont mon père a
acquis pour moi les domaines.

Et avec une expression de force sombre, d'affreuse virilité:
-J'aurai eté ainsi l'ouvrier de ma propre élévation. Un gentil-

homme doit gagner son titre de noblesse, j'aurai gagné le mien moi
aussi, et l'on ne pourra pas me le faire attendre plus longtemps. Ce
vicomte de Mercourt qui vient de me demander asile est l'ennemi
personnel de Somerset, qui le fait traquer. Je vais le livrer à
mylord-due.

Et un sourire détendant ses traits immobiles:
-Comte I je vais être comte ! Percy Bolton va cesser d'exister.

Il n'y aura bientôt plus que le comte Percy de Verbrock ; et les fils
de ces orgueilleux seigneurs qui me dédaignent aujourd'hui s'incli-
neront devant moi !...

Il se mit à marcher de long en large dans le salon, en proie à une
fébrile impatience.

Un instant après, on gratta à la porte et le domestique qui avait
Introduit Henri de Mei court reparut.

-Eh bien 1... prononça Perey.
Le domestique regarda fixement son jeune maître en homme qui

avait deviné une partie de ce mystère.
-J'ai pensé que vous désireriez savoir ce qu'il est advenu de ...

votre protégé...
-Je t'attendais.
Le jeune homme ne prit même pas la peine de dissimnuler. Il

n'avait pas à redouter cet homme tiré des prisons par son père qui
l'avait choisi à cause de son intelligence et de ses vices.

Le duc de Sormerset avait accordé sa libération anticipée à son
complice, à son agent, et un mot de Bolton suffirait pour le replon-
ger dans son cachot.

Percy le savait.
-J'ai conduit cet homme au chef d'écurie, dit le serviteur, et

on l'a mis à la besogne... qu'il a accepté silencieusement. Mais je
vois bien que vos gens sentent déjà qu'il n'est pas des leurs.

Les lèvres minces du fils de Stewart Bolton se tendirent dans un
rictus significatif.

-Ils ne le remarqueront pas longtemps 1
Du velin et de la cire étaient au coin d'une table.
Percy Bolton s'assis, réfléchit et écrivit lentement ceci:

" A Monseigneur le duc de Somerset.
"Mylord,

"Seriez-vous bien aise d'apprendre qu'un gentihomme français,
le vicomte Henri de Mercourt, se trouve à cette heure dans la
maison de votre serviteur Stewart Bolton, où Votre Grâce peut
envoyer quelques hommes sûrs afin de s'emparer de lui 1

" Celui qui se dit, de Votre Seigneurie, le respectueux serviteur.
" PERCY BOUPoN. "

Post.scriptum.-Votre Seigneurie ne croit-elle pas que cet avis
mériterait de porter la signature du comte de Verbrock ?... "

Le fi.j d. l'anczieu iutta.d.n, de Limo .on d'Ave i, .-o cest...
nitivement en rien à l'auteur de ses jours!

Il le dépassait même par la précocité de sa scélératesse.
Et son père, quoique souffrant de la sécheresso absolue do son

cSur, ressentait un immense orgueil devant ce fils, dans lequel il so
revoyait, grandi !

Percy relut cette missive en pesant tous les mots, et il la scolla.
Il la tendit au serviteur resté immobile.
-Porte ceci au lord ehief de justice. A lui-même
L'autre prit la lettre et la cacha dans son pourçoint.
-Ce sera fait.
Les messagers de Stewart Bolton avaient en cifeb directeiient

accès auprès de Sommerset.
L'envoyé de Percy sortit, allant remplir son abominable miiiion.
Le jeune homme écouta les pas se perdre dans la profondeur des

corridors.
Et, à voix basse, il prononça:
-Comte de Verbrock !
Il conserva encore un long moment Eon immobilité méditative.
Qui aurait pu conjecturer les pensées qui nouaient et déroulaient

leurs anneaux dans cette tête d'adolescent déjà flétrie, comme son
âme, car le fond moule sa forme ?

Il passa enfin dans une pièce voisine d'où l'on avait vue sur les
communs.

Et, soulevant l'angle du rideau, il chercha du regard, contempla
longuement le gentilhomme qui était venu lui demander asile, (f
qui allait servir d'instrument à son affreuse ambition.

Le chef d'écurie, pressentant quelque infortune, n'avait pas voulu
êbre inférieure à ses infâmes maîtres, et av'ait aussitôt désigné une
besegae dégradante au gentilhomme.

Mais le Français avait planté la flamme de son regard dans ses
yeux.

La souffrance, le labour, soit; mais le mépris, jamais!
Il préférait aller braver de nouveau les abires de son ennemi.
-Je vois là des chevaux qui ont le plus grand bjeoin qu'un

poignet vigoureux fasse reluire leur poil, avait-t-il dit. Jo ouis prêt
à cette besogne. Choisis entre mon offre et mon départ.

L'autre s'était alors incliné.
La dignité des Français lui en imposait.
Puis, celui-ci avait parlé de se retirer; et il craignait que sa

retraite n'attirât sur lui la colère de son maître.
C'est pourquoi, à ce moment, Percy caché derrière la vibre, voyaib,

avec une jouissance faite de jalousie satisfaite, un gentilhomme
panser ses chevaux.

Tandis qu'il savourait cette joie, en espérant une autre, celle dLnt
l'ambition brûlaient depuis longtemps son ane d'adolescent, son
messager arrivait au palais du lord -chief de de justice.

Lorsqu'on annonça, au favori d'K.isabeth, un serviteur de Stewavrt
B:lton, il se dressa avec une flamme da contentmbont dans sus yeux
fauves.

-Un message le lui, aujou dhui. Il se passe (lonc quelque chose
d'extraordinaire ? Ah I que n'est-il ici ? Cot iüaaisihsable Mercourt
ne m'aurait pas échappé.

Et il donna l'ordre d'introduire l'envoyé.
Celui-ci lui présenta la lettre dont il était porteur.
Somerset l'ouvrit, et, aux premier mots, out comme un twlonisso-

ment.
-Impossible! se dit-il. Satan serait (onc pour moi .u moment

où je doutais de lui I
Et ardent, les veines de sa face gonflées par une ivrosso formi-

dable, il en acheva la lecture.
-Percy Bolton ! murmura Somorset arrivé à la signature. Percy,

un enfant ! Bon chien chasse de race, comme disent les cinp riotes
de ce Mercourt, ce fou qui est venu me braver.

Et il eut un rire terrible.
Il était joyeux, car il le tenait enfin !
Oh! les supplices qu'il avait infligés à Martial, à soa écuy3r

n'étaient rien à côté de ceux qu'il lui réserverait.
Dans cette disposition d'esprit, il s'aperçut qu'il y avait un

scriptum à la letsre.
Il le parcourut vivement. Sa face dt3 soudard se déten1it alors.
-Eh ! eh ! le louveteau réclama sa part à la curée.
Mis en gaîté par la nouvelle réellement inattendue qui lui parve-

nait, alors que peu d'instant auparavant, il venait d'apprendro quo
Henri de Mercourt avait échappé à ses argousinm, son rire 'é'ovi
de nouveau.

-Il a, ma foi, raison. Et bien d'autres sont comtos ou due i i
l'ont moins bien mérité... car ils ne m'ont jamais livré nucin do
mes ennemis.

Il se sourna vers le porteur de la lettre.
-As-tu vu... la personne dont il est question dans le b le <le

ton jeune maître ?
-J'ignore ce qu'il a écrit à,Votre lonneur, mnais ij levino la i.'i

il est question. Oui, j'ai vu l'homme, les chevaux et la bus h ra.éi.
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- C et t cela, fit Somerset, mon brave petit Percy, le comte Percy
de V,.rbrock ne s'est pas trompé I

It sonna: un officier parut. Somerset lui donna un ordre à voix
basse.

Quelques minutes qui, à en juger par son agitation, parurent lon-
gues au f ivori de la reine, s'écouièrent. Un étrange Individu se pré-
senta entin, maigre et long, un squelette aux mains osseuses et
énormes, la tête aux trois quarts enveloppée de lingas, sous l'enche-
vetrement desquels un seul oil apparaissait, étroit, uisant, fouilleur.

Il inclina, devant le duc, son long corps décharné.
-Seras-tu content de prendra ta revanche ? demanda celui-ci.
L'homme le regarda, son oeil dardant une flamme insoutenable ?
De quelle revanche voulait parler le ministre?
-Tu as manqué Henri de Mereourt au Léopard de bronze, et tu

portes sa marque. Serais-tu content de le tenir enfin ?
Les mains de l'homme se tendirent comme pour happer, effrayantes.
-Serait-ce vrai ? Oui, nous avons un long compte à régler

ensemble.
C'était, en effet, un des deux argousins qui avaient cru un moment

s'emparer du gentilhomme français dans l'auberge où il buvait avec
Chooner, le chevalier des souterrains de la Tour de Londres.

C'était un de ceux qui, quelques années auparavant, avait jéjà
tenté de i'assassiner. Voilà pourquoi il disait avoir un vieux compte
à régler.

Il ne lui pardonnait pas ses défaites, surtout la dernière qui avait
laissé sur lui des traces encore durables. C'est pour cela que Somer-
set l'avait choisi.

Percy Bolton demandait des hommes sûrs: qui pouvait l'être
davantage que celui-ci qui avait une vengeance à exercer 1

-Tu prendras les auxiliaires que tu voudras, je te laisse libre,
reprit le due. Souviens-toi seulement que c'est ta revanche.

La poitrine de l'agent se souleva en une dilatation violente.
Le due comprit qu'il pouvait être tranquille. Si Henri de Mer-

court échappait à celui-ci, c'est que la fatalité s'en mêlait réellement.
Mais le gtntilhomme français était chez Stewart Bolton d'où l'on

r e le lui-serait certainement pas sortir avant l'arrivée de ses agents,
ds chiens Îe chasee qui ne lâchaient pas lorsqu'ils avaient mordu,

Cette fois Henri de M6rcourt, le chevalier, le soupirant d'Ellen
Mercy son ancienne victime, allait enfin avoir affaire à lui.

-Va, dit-il ; cet homme te conduira.
L'escogriffe regarda en face le terrible due.
-Merci, monseigneur, prononça-t-il d'une voix creuse.
Et il sortit. Somerset avait pu lire sur ses traite toute la haine

qu'il ressentait, lui aussi envers l'adversaire qui l'avait défiguré.
C'et pour montrer au due qu'il pouvait se fier à lui qu'il venait de
le fixer ainsi.

-Les lévrlers sont lâchés, grommela Somerset resté seul dans
son cabinet, en te frottant joyeusement les mains, Hallali I hallali I

Et Il siffla un air de chasse, la sonnerie de trompe de la curée,
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En quittant le cabinet du loi d-chtf de jutice, l'agent questionna
le messager.

L'autre dépeIgnit la maison et son entourage.
-Bien, fit l'argousin. Nous disons donc: une grande grille avec

poterne, puis des murs sur les quatre faces du pare, et une porte de
service sur un des côtés I...

-C'est cela même.
-Parfait... Attends-moi là.
Et laiesant l'envoyé de Percy Bolton au bas de l'escalier, l'argou-

sin se rendit dans une salle basse où se tenaient en permanence un
certain nombre d'agents prêts à répondre à leur redoutable chef

Un hom-ne à la 6gare encore maculée de sang, au buste épais,
aux jambes courtes te torses, s'y trouvait.

L'icogriffe lui fit un signe.
-Nous le tenons, lui souffla-t-il à l'oreille.
Une expression de férccité passa sur le faciès de dogue de

l'homme.
Il portalt sur la figare la marque du coup de pommeau que lui

avait asséné le gentiihomme, épargnant sa vie ai peu intéressante.
Lui aussi avait hâte de venger sa défaite.
Son compagnon choisit encore quelquescompagnonsune quinzaine

de compères qui tous avaient quelques exploits sinistres sur la
conscience.

Ils se divisèren; ,n deux bandes, les uns allant se poster sans
bruit autour dos inrs du parc, les autres devant pénétrer à l'inté.
rieur lorsque l'n, ù,tissement serait achevé.

De cette façon le gibier serait aisément forcé,

Le dernier groupe ne tar da pas à arriver devant la grille.
L'agent aux jambes de chien basset, à la tête de dogue, renifla

l'air.
-Norbarg Robby avait raison, quand il ne pouvait se résoudre

à s'éloigner de là, voulant à toute force entrer, murmura-t-il; il
avait stnéi la proie.

Le chef de l'expédition ne répondit pas.
Il était content que ses collègues n'eussent pas cédé au pressen-

timent de l'aubergiste.
Ils lui auraient volé la félicité qu'il savourait déjà de se jeter sur

l'homme dont la main l'avait ainsi arrangé.
Avec quelle frénésie il allait sanglé ses poignets sous les lanières

de cuir qui entrent dans la peau.
Il Irait jusqu'aux os, lui mettant la chair à vif.
Oh ! il serait bien certain que le Français ne pourrait plus môme

de longtemps se servir d'auoune arme.
Il se vengerait sans attendre le tourmenteur officiel; Il le tortu-

rerait, il lui ferait suer du sang pour tout ce qu'il avait souffert, et
au centuple.

Il ne savait pas encore bien ce que ce serait, mais en tout cas ce
serait sûrement de quoi le contenter.

Le valet ouvrit avec précaution la poterne.
-Entrez, dit-il.
La distance qui séparait la grille des commune était telle que le

le bruit ne pouvait parvenir là où se trouvait celui qu'on voulait
surprendre.

Le digne serviteur des Bolton agissait pourtant comme ai le
fugitif eût été à quelques pas, tellement il avait de joie, lui le pri-
sonnier gracié, à voir un malheureux connaître les misères des
bagnes.

Les policiers se faufilèrent un à un derrière lui.
Il referma alors soigneusement, retirant toutes les clés.
De cette façon, si le gentilhomme parvenait à se soustraire à la

première étreinte des argousins, il serait pris comme dans une cage.
Et il se voyait déjà assistant à une belle course de l'homme affolé

se heurtant partout aux murs, aux portes cadenassées, et derrière les
agents avides, forcenés.

Cela lui rappellerait son passé.
Percy Bolton était à une fenetre de la façade regardant du côté

de la porte d'entrée.
Le blémissement plus accentué, la ride plus profonde et plus

dure de son front d'adolescent indiquaient son impatience.
Enfin les argousins arrivaient...
Ce n'était pas trop tôt... Déjà il maudissait son envoyé, il mau-

dissait Somerset, les sbires trop indolents à accomplir leur besogne.
Est-ce qu'on allait lui faire manquer encore son titre de comte,

se demandait-il en effet.
Quand il %it apparaître son domestique et ceux qui l'accompa-

gnaient, il respira enfin, largement.
Il vit leur file longer avec attention le perron, le mur de la façade,

placés l'un derrière l'autre, guidés par le domestique que suivaient
immédiatement le grand escogriffe à tournure sinistre, avec des
linges masquant aux trois quarts sa face couturée, et après lui, les
yeux fureteurs, le nez semblant flairer, l'agent aux jambes de chien
terrier.

Ceux qui venaient ensuite ne leur cédaient guère en aspect
effrayant et sordide.

Le fils de Stewart Bolton leur vit tourner l'angle de la maison.
Quittant alors son poste d'observation, il alla se placer de nou-

veau à la fenêtre qui avait vue sur les communs.
Il tenait à jouir du spectacle qui se préparait.
-Dis donc, le Tondu, raillait en ce moment le chef d'écurie don-

nant sans le savoir, à Henri de Mercourb, le même nom que les
ouvriers du port. Paisque tu es palefrenier, tu dois savoir monter
à cheval. Essaie donc cet étalon doré: je te préviens :u'il est un
peu vif.

Et il se tourna en riant méchamment vers les autres valets.
L'animal qu'il désignait au Breton était réputé comme presque

indomptable.
Il allait certainement désarçonner du premier coup le nouveau

venu et lui faire même probablement quelque grave blessure.
Henri de Mercourt vit l'expression malveillante des physionomies.
Pour répondre, il jeta une selle sur le cheval, lui passa un mors.
L'ardente bête, sentant qu'on allait essayer de la dompter, frappa

avec colère le sol des sabbots, en commençant à s'ébrouer furieu-
sement.

Le gentilhomme ne se laissa pas rebuter par ces signes qui lui
prouvaient la mauvaise Intention du chef d'écurie.

Ayant achevé de boucler les rênes, il sauta en selle.
Sa monture se cabra alors, luttant avec violence contre son

cavalier.
Mais le mors, manié par une main de fer, lui brisa l'encolure, en

même temps que les genoux du gentilhomme lui coupaient le souffle.

1.' 2
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Après quelques nouvelles tentatives de rébellion, le cheval :'arrêt%
avec un dernier frémissement, soumis.

Henri de Mercourt regarda alors froidement l'homme sous
l'autorité duquel il se trouvait momentanément.

-Voilà, dit-il. Rien n'est plus aisé.
Et il sauta à terre.
-C'est donc quelque écuyer de manège, grommela l'autre, cher-

chant déjà quelque autre persécution à lui infliger.

LXXI. -. LES ENVOY(eS DE S'OMItSET

C'était donc le moment précis où les argousins, toujours précédés
du domestique, arrivaient en vue des communs.

Ce dernier leur montra du geste Henri de Mercourb.
Déjà l'agent aux jambes torses l'avait reconnu.
Et il se repliait pour bondir.
Le chef de l'expédition l'arrêta.
-Attends donc, mon vieux dogue,
Cependant Henri de Mercourt leur tournait le dos, flattant le

cheval qui continuait à trembler, les oreilles pointées en avant.
Trois hommes apparurent alors de l'autre côté des communs.
L'agent, au corps de aquellette, attendait leur apparition avant

d'agir.
maintenant le Français était cerné.
En avant I souffla-t-il.
Le gravier s'envola sous l'élan de ses acolytes,
La tête de dogue était bon premier, avide de planter ses griliffs

sur celui dont le coup de pommeau avait fait gicler le sang sur sss
hideux.

Le chef, qui aurait voulu agir jusqu'au bout par surprise, l'avait
rejoint, resolu à ne pas laisser un autre lui ravir une part de la joie
féroce qu'il s'était promise.

Son oil luisait, épouvantable.
Henri de Mercouré se retourna brusquement au bruit.
Il reconnut les deux policiers, regarda autour de lui et vit leurs

acolytes près de le cerner.
Alors la phrase incompréhensible du mouchard qu'il avait enten-

due lors de son entrée, lui revint à la mémoire: il se l'expliquait!
Il tira son couteau.
Mais il était enfermé, il allait Aire enserré entre ces hommes,

Ils avaient le poignard au poing, eux aussi, et ils étaient trop.
Son regard désespété aperçut alors, plaqué derrière la vitre,

l'image bleme du fils de Stewart Bolton.
Ses yeux, sans éclat d'habitude, brillaient d'une façon sauvage.
-Tratre I lui cria le Frarçais.
Et comme un fou, décidé à vendre chèrement sa vie ou sa liberté,

il s'élança sur les trois hommes qui fermaient l'autre bout des com-
muns, résolu à s'ouvrir un passage où à tomber.

L'expression de ses traits, son visage étaient tels qu'ils reculèrent.
Mals un des valets poussa vivement un carosse, fermant le pas-

sage.
-Les laquais valent le maître I fit l'infortuné.
L'agent, au corps d'escogriffe, dressait au-dessus de lui ses deux

mains noueuses.
Il les évita, sans trop savoir comment.
Et une pensée aveuglante passa dans son cerveau.
-Le cheval I
Il n'y avait pas songé plus tôt, déconcerté par cette trahison.
D'un coup de couteau, Il trancha le bridon qui attachait l'animal

à l'anneau scellé dans le mur.
Et d'un seul bond, Il se trouva en selle.
Des cris de colère, de déception forcenée, de rage affolée et san-

glante retentirent.
Les vitres de la fenêtre, derrière laquelle se tenait Percy Bolton,

les muscles de son blême visage tendus à crever, volèrent en éclat".
Sa tête livide apparut à l'ouverture, le misérable dans sa fureur,

dans le délire de sa rage, n'ayant point pris le temps d'ouvrir.
-A lui 1 siffla-t-il d'une voix effrayante, ou malheur à vous!
Les argousins s'élancèrent, cependant, qui aux rênes, qui aux

étriers.
Mais soues les talons martelant ses flancs, le cheval si facilement

irritable, s'enleva, se cabra d'une façon terrible.
Et d'un élan irrésistible, un bond de tête déchaînée, il fonça en

avant, semant derrière lui, piétinant, sous ses sabots, ceux qui avaient
tenter de l'arrêter.

Les range des argousins étaient franchis.
Mals après 1
Henri de Mercourt aperçut alors la porte de service qui coupait

un des deux côtés du mur.

En deux foulées, sa monture l'eàt atteinte.
Le malheureux gentilhomme rcgarda alors derrière lui: la dis-

tance qui le séparait des sbires encore debout était assez grande
pour lui donner le temps de l'ouvrir.

Il sauta à terre, essaya de faire mouvoir la barre: mais elle était
assujettie par un verrou formant à clé.

-Malédiction gronda-t-il.
Une seule ressource lui restait: remonter en selle, g dlopor lo long

du mur où il découvrirait peut-être quelque issue.
Une échappée dans le véritable rempart qui défendait la demeure

de Stewart Bolton?
Espoir précaire!
Les limiers de Somerset se rapprochaient, d'autant plus acharn6s

que les plaiutes des blessés les excitaient davantage.
Ils auraient raison à la fin de ce conspirateur fantôme (lui, finme

dans la fuite, semblait se faire un jeu de faucher lours rang .
Henri de Mercourt vit qu'il lui fallait so hater do regtgner lo

temps perdu à essayer d'ouvrir la porte.
Il mit pied sur l'etrier.
Mais alors, la fenêtre à travers les carreaux brisés (le laquelle

avait apparu un instant auparavant la tête do Percy B>lton s'ouvrit
toute grande.

Et le visage du jeune homme, de l'étrange adolescent, s'y montra
de nouveau, réellement affreux dans la rage sans nom qui le défigu-
rait, mettant sur ses traits imberbes une expression démonique.

Ce fugitif, qui s'était fié à son honneur, cette victime qui voulaib
livrer à Somerset en échange de son titre définitif de comte de Ver-
brock, lui échapperait donc au dernier moment ?

Jamais !
Courant précipitamment à un râtelier d'armes, il y avait décre.

ché une carabine et l'avait chargée à la hate.
Penché hors de la fenêbre, il la tenait à la main.
Le chàtelain de Kervi3n se remettait en selle. Le fils do Skn irt

Bolton visa posément, implacablement.
Une détonation retentit.
Henri de Mercourt chancela: ses doigts se cramponnèrent dans

la crinière d'or du cheval, afin de ne pas tomber.
Son regard se tourna vers son meurtrier avec une expression de

reproche navrante, de mépris inénarrable.
Mais, est-ce que le fils d'un Bolton pouvait en sentir la sigaiiícn-

tion !
-Il eat touché ! cria-t-il avec joie.
Et le montrant à ses valets afin qu'ils se joignissent aux policiers:
-Allez tous !.., Tous!
Son geste, ses paroles arrivant, dans un bourdonnement, à l'oreillo

du malheureux gentilhomme, lui infusèrent une énergio nouvollo.
Son sang étoilait, de larges gouttes pourpres, le polago d'or du

cheval qui fremissait, impatient.
Il serra ses dents afin de comprimer le râle arraché à ses lèvres

par la douleur ... et réunissant tout ce qu'il possédait do vigueur
morale et matérielle en une tentative suprême, parvint à se remet-
tre en selle.

Son cheval, ne sentant plus son poids peser sur son encolure partit
de lui-même, avide lui aussi de liberté, galopant, dans la bée d'or
de sa queue et de sa crinière, pareil à un cheval de lég mde,-buée
d'or rouge parfois dans l'éclaboussement sanglant (le son cavalier.

-Ah I tu n'iras pas bien loin, grinça Perey dont le mousquot
fumait, inutile à présent, dans sa main énervé,.

Il avait raison.
Henri de Mercourt, employant ses dernières forces à ne choir de

sa monture, ballottait déjà comme un homme ivre.
Un brouillard gris couvrait ses yeux.
Si le mur avait par hasard présenté quelque ouverture par

laquelle la fuite eût été praticable, il ne l'aurait pas vue, dans l'état
où il se trouvait.

Son chaval maintenant traversait en bondi désordonnés des
bouquets de sapins et de frônes qui se trouvaient derrière la sei-
gneuriale demeure de l'ancien intendant et qui s'élevaient au (lnc
d'un monticule.

Une branche flexible fouetta le visage de l'infortuné cavalier, le
rappelant à lui, par la cinglante douleur.

Il rouvrit son oil à demi clos, regarda vaguement autour <le lui.
A quelque distance, à quelques mètres, il aperçut la ligne rigide

du mur.
Le monticule où il se trouvait s'abaissait brusquement, en saut-

de loup, devant la muraille, avec, également, un fossé en saut-de-
loup de l'autre côté.

Une double défense ménagée par l'ancien intendant.
Après ce mur, après ce fossé extérieur, le terrain reprenait mon-

tueux, la maison étant située sur les confins de la ville.
A cette vue, une Inspiration désespérée surgit l ns le cerveau du

blessé.
Il venait d'avoir comme un réveil aubib, mais sa faiblesse, une

syncope pouvait le reprendre.
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En tuut cas, ce ne r.er;it là qu'un répit d'un moment: enfermé
entre c.as murm, il n'allait u)E% tuidor à tooeb3r entre les mains de
ses ennemis.

Tout, la mort ~tn ~it pr» -(:f(eibÎ, à cu port.
L'ivresfio de la la~tc do i) 1.furia, dontinc la douleur.
La Franh; iii retint ro:;~ump put;o mio pas sentir sa blessure.
Et d'un coup do rê:ic I-u upque, il jcýta resoluruent son cheval dans

la direc.Wen du inur.
L'aniita-,, lancé ain 14 q-n'nn proi 2ilcrova un taillis, arriva au

bord du Paut-det-loupf, t~ol Yidik,
Ses jarrets trou-, rn t.
Mlaii il était lancé :la forci 'Jo tlo.îi.t qui ne peut s'arrêter, qui

si'écra8e isur l'osltc1c; oju la bi iý1
Et dansa l'aflen'ù Ut> c;ýuZr:c. ulétun-dint 8es muscles avec la

viole*cc due evrt il t.tejuta d1 uei -i'Cripi8 le t-ait fauve de son
corps, les o:eilleH e:uJ.'v., h:; yox 1 iFîré 1.

Les argou.gin:, les vtx!i t j d: uýw.r Balton courant, épars, le
loir g des mursj, % irc't j(ýa 'iG ibco...

-1l va y ri.5tor, difrit e.Jrir
Un coup (I sýIl 11, ee-!i
C'était le sigoil coav(wi pat ou ecf da l'expédition et ses aco-

lytes poiu;e's au d horr danse la cas oùi iLtiri de Marcourt essaieralt
d) franchir la uraiflle.

Il fallait que ce f uilt le eli~vd jo>ý;q it'lors iLdomp)t4, que l'on avait
dé igné par méchan.cctd au gouth hm wuu pour oser ce bond furieux,
cu cojup do fo!Uo.

Ses8 sabot ; du dsrèo :cetla ciété) du mur.
1.1 tombi do l'autre cô:-é, touchan~t des quatre fers à la fois, et

Fi-oua la violence de la chuto ch'uiic-cla, s'abattit,
Le gentilhiommeo ts'ëiht dIétgg à tEnmpa de Bes étriers. Sans cela,

il et éLý 6crw~é, éktoufFed.
Il cor.b*idérp,, avec aise wor'ý dl) itupaiur, l'ob. L icie, dans tout autre

cas inaiccessible, qu'il o.ri d-,3 fr;,-sihir.
Il était donc sorti de c.~nas;sde trahison et d'infamie I
Il si-t vrui qu'il étit biI ,é
-Qu'importe, pest-l ;c znu t.iavrai jusque dans quelque

broussailles: )a r~; ' n Ii e,;L, veir pourrai gagner un abri...
où l'on ne Mue 'dm c'' irps.. Peut-être !..

Le sifllIneort do 'i riîs la contention de Ben facultés
durant czutt-i ttnt,-tivi L. y.n l'avaient empêché de percevoir le
coup i1) f3iIlt derné c:' ic h d2m e'zgousias.

Mais ceux (1 eLtre ces CkiLiùrs qu illaient au dehors l'avaient
entendu,

is avaient qo~i u'il y "viÀit urgence, et ils se hâtaient d'ac-
courir du côté oit il pevuwst.

Le bruit de 1 u co11r-c fJVi1t touzi à coup au gentilhomme.
-Oh 1 le pièg.e. a été biemit drLssé, pe dit-il avec amertume. N'ai-je

franchi cette enceinte qjue pour rc-tomber quand même entre leurs
mainie, eutre lues grifles deO sim~eiRct ?...

Soaierset, le bourrecui do lord Mercy et sans aussi celui d'Ellen,
Somcrsc't, la hideux namriaýeur do bî 1é

Le gelntiilioiimo rcad~E07 cheval, afihié sur les rochers, les
genoux écoï.chëis.

-Noble héLa, tomnie moi ricïactiro au joug, dit-il lui parlant
véritablement, ile pouimï--u pas me porter encore?,... me porter
plus loin?. .;

Il la prit par te îu<ors.

Alors le noble chÙteluin tou cù-.ýLe do charricur de fardeaux
essaya de l'aiuder à eu wnlÙVcr.

Mais3 sa blet;sure l' wAé i, ct il p,'tit affreusement.
-Oh! périr! succomber ici!1 gémîit-il avec une amertume affreuse.
Il entendit craque(,r d&c 'eucus
Une tète üflîay uit rareï; à te'. ck-éta du mur.
C'était c (te u l'ge -aucop do -qweletto, le chef des policiersi
Sas linges ëtniertisi> danis ésu course et ses cicatrices appa-

raidsaient Iofgimoetî faisai bleu lui uner
apparition de canchemar,- . t fiatdluun

Quelque chose de plus hiosrible qu'un Qua!simodo. ., de plus inhu-
main surtout.

-Par ici ! hurlaji-il d'une oi qui n'ékiiit vraiment plus celle
d'une créaturo. 1l e!>t à Ice.li .

Et ses MaIn3 'lui ag.1pp int Ioe mur, cherchant à l'escalader, le
désignaient tour à tour àa* seiho!iices am dehors.

Ahe 1 il avaib iagewoni agi c-a procant la précaution de les.poster
là : l'éVénement lui <loaF1iii raison.

-Toi encore! lui Ioç~l ':tloae
Un ricanement épouvantabie lui repondit. L'immonde sbire

voyait accourir ses viret i. texasiaaetae eu ui
leur désignait. .i. texasiaaetaeçcluq'l

i [suri de Mlercoui L leva au ciel sa main machinalement arnée
encore de son couteau.

-11 le faut ! neurinura-i.il,
Et la pointe de son arme 4e plante. dans le fianc du cheval,

L'animal hennit de douleur.
La pointe acérée fouilla encore sa chair: les sabots de la pauvre

bête écorchèrent le sol, et dans une brusque détente l'animal se
remit debout.

-Pauvre ami, dit le Breton. La haine des uns rend les autres
cruels, malgré eux !

Il appuya sa main sur sa poibrine afin de combattre une faiblesse,
prélude d'une syacope qux'il sentait l'envahir.

-Non!1 eLhila-t-il, l'heure de s'abandonner n'est pas encore
venue.

Eb il essuya la sueuir froide qui perlait à son front
Les flince de son cheval bittaient à longs coups febriles.
Ilenri de Mercourt attachi son regard sur les sbires qui sautaient

les rochers pour l'atteindre plus vite, sur leur chef dont la face
hidjuse, le dàvorait, son long buste maigre dépassant toujours le
mur.

-Je vous retrouverai, toi et ton maître, clama-t-il.
Et saisissant les z ê ns entre ses dente frangées d'écume san-

glante. accrochant ses mains qui tremblaient au pommeau de la
selle et à la crinière du cheval trop apaisé maintenant, il se hissa
péniblement.

-Vite!I hurlait l'r3ii! Vital...' Les pistolets I Fau I...
feu!. . Il le faut!

La fugitif planti encore la plointe de son couteau dans les côtes
de l'étalon qui n'hésita plus, huma l'air ct partit droit devant lui.

Le crépitement d'une déch erge s'éleva, des branches tombèrent.
-Enfer et haine!1 vomit le che3f avec une expression horrible.
A son tour, il visa, fit feu.
Il vit du satug.
Avait-il touché 1 homme ou la bête
-A mort 1 râtait il. A mort!i
Sous les rayons couchants du soleil, le cheval à la robe éclairée

de reflats fauves et pourpres s'éloignait par bonds sacecadés.
Cris vains, menaces inutiles, imprécations qui ne pouvaient plus

rien !
S3s acolyte en sueur, Irrités, l'haleine siffi tute, l'avaient rejoint.
Le fils de Stesvart Bolton, le sinistre adolescent qui déjà avait

jugé qu'un titre de comte ne peut s'achiter assez cher d'infamie,
les dominait plus blême et plus sombre encore.

Et au lointain, ils virent passer, entre les arbres, la silhouette
du cl i eval emportant Bon cavalier dans son galop épuisé et cependant
continu, le galop (lune bête de légende.

La chance inespirée et suprême! venait encore de de se déclarer
pour Henri de Mercourt,

Il leur échippait.
Mais il était étranger et n'avait aucun toit ami sous lequel Il pût

trouver asile,

LXXII. - A TIRAVERSi L~A NUi'I

Le fils de Stewvart B3olton, l'enfant précocement mûri à l'école du
mal, reprit le premier son sang-froid.

-Rtourne auprès de lord Somerset, dit-il au chef des sbires,
raconte-lui ce qui n'est passé. Apprends-lui surtout que j'ai tiré sur
son ennemi que je l'ai touché et que s'il n'est pas mort, ce n'est
pas ma faute.

Un rire glacial fib gnimacfev sa lèvre.
-Maie c était une balle mâchée, de gros calibre, et j'espère qu'il

'ne, vaut guère mieux qu'un mort. Dis-lui tout cela.
L'argousin le lui promit, en lui demandant de témoigaer de

son côté qu'il avait fait tout ce qui était humainement, ou plutôt
inhumainement, possible pour s'emparer du fagitif.

Ses pluies s'étaient rouvertes, et il était immonde à contempler...
Il partit ainsi à la tête de ses hommes, coulant autour de lui des

regards farouches,
Il ne tarda pas à arriver au palais du lord-chief.
Il voulut se présenter à son maître dans l'état où Il se trouvait.
Ne nerait-ce pas la meilleure preuve en sa faveur ?
Le favori d'liisaboth, en apprenant son retour, ordonna aussitôt

de l'introduire.
Il lui tardait d'apprendre qu'il tenait enfin sa veugeance.
A la vue de son vi2age ravagé, de son front rouvert, le soudard

ne put, malgré sa dure ti, réprimer un léger saisissement.
-Le Fran)çiis s'est donc défendu ? dit-il en détournant la téte.
Le sbire garda le silence.
-Ta te tai3 Il s'est donc ejnfui ! tonna le favori de la reine.
Et s'avançant vers l'homme, la fureur, la menace, le blasphème

-ur les lèvres, dans les yeux:
-Lâches!.., lâches 1 . .. Vingt contre un et Il vous a échappé.

l&chee 1
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L'argouFin, Pe plaça alors en pleine lumière, afin de forcer le
regard du due à se porter encore sur son visage profondément
labouré.

-C'est viral, gronda le due, lu ne t'es pas ménagé, toi, du moins 1
Et sombre, taciturne, mâchant sa moustache, tandie qu'il marchait

de long en large, irrité dans sa toute puissance, de Be voir tenu en
échec par un seul homme:

-Raconte-moi ce qui S'est passé, dit-il.
L'argousin fit alors le récit de son expédition, grandissant son rôle.
Mais comm% l'acte -l'un enfant ne peut porier ombrage aux actions

d'un homme fait, même quand cet enfant, ce jeune homme, est
l'étrange et impressionnant rejeton de SLý wart Bolbnn, il raconta
comment Percy avait envoyé un coup de carabine à IF[enri de Mer-
court et l'avait gravement blessé.

-Cet enfant est déjà un homme, pronorç%s Somer.set. Il faudra
que je me l'attache, il faut qu'il Boit comte, i,,fin d'avoir accès à la
cour, près de moi!

L'argousin regretta alors d'avoir attiré l'attention du maître sur'
le jeune homme,

Et il parla de son coup de feu à lui, la balle do Eon pistolet (lui
avait amené du sang aussi.

Somerset prit une poignée d'or sur sa table et lit mit dans sa
main.

-Tiens, voici pour panser tes plaies, Va, dit-il ensuite, cet homme
ne me bravera pas toujours. Il est seul et je suis9 Somerset!

L'argousin se plia en deux.
En sentant l'or dans sa main, ses yi!ux avaient brillé d'un éclat

incisif sous son masque de sang.
Cet homme est capable de tout pour l'or.
Il sortit en rampant.
Quant à sa vengeance, il avait compris que son mai tra s'en char-

geait.
En effet, à peine fat-il sorti que Somerset fit appeler un cilicier

demens darmes de sa garde.
Un instant après, dix cavaliers quittaient lo palaif,, sans que l'of-

ficier qui les commandait leur eût indiqué ce qu'ils allaient faire.
-Quoi! s'était dit Somerset, j'ai fait tomber les têkes les plus

hautes, j'ai reformé la porte do cachots qui sont des tombes, sur
mes autres ennemis. A l'étranger méê, j'ai déchblisé la Mort, l'in-
cendlo et la ruine sur ceux qui osaient me braver: le château de
Melrose n'est plus qu'un lieu de désolation, les pâtres s'a-qsoient pour
chanter sur les ruines de ce qui fut la tour d'Avenel; WYalter, leur
orgueilleux maître, a cessé de vivre, sa famille est dispersée, son fils
disparu, broyé sur quelque rocher, le trône même de cette Marie
Stuart, qui avait osé prendre sra parti contre moi, va sombrer sous
mwe coups. Et ùin homme, seul, sans &ttachzvs, vivant dans mon
ombre, me braverait plus longtemps. Ne aeraig-te donc plus rien!1

"ICela a trop duré. Il me le faut. J'aurai c-t insensé, ce fou qui
prétend s'attaquer au colosse, et par chaque g)utte de son sang, par
chaque râle de sa chair, il paiera, il expiera, avec usure !.., "

C'est alors qu'il avait fait appeler un ollicier de ses gardes.
Il connaissait cet homme: une brute féroce, avec les autres ram-

pant vis-à-vis de lui.
Le soudard lui amènerait son ennemi pantelarât, ou Dieu était

réellement contre lui.
L'cfficler, le soudard, l'air mau' vais, choisit seulement dix cavaliera,

des têtes bestiales et fausses, les hommes des beEognes; ardueis.
1ls étaient supérieurement montés, certains ordres du sinistre duc,

confiéa à de tels agents, ayant beRoin d'être promptement exécutés.
-En selle 1 grogna l'officier. Je vais vous donner mcs ordres en

route 1
Sans un mot, un rire muet dans les yeux, ces soudards iiautèrent

sur les étriers.
Ils allaient sans doute gc ûtter à quelque réjouissance de leur fk i;on.
Ils gagnèrent aussitôt le faubourg do la ville, là où se trouvait la

demeure de l'ancien intendant d'Avenel.
Ils en firent le tour et atteignirent la pente boi4ée au haut de

laquelle Henri de Mercourt avait diaparu aux yeux d;e Percy et des
argousins.

La nuit était venue.
Arrivés là, deux hommes munis de torches mirent pied à t'.rre,

et tenant leurs chevaux par la bride, marchèrent wn étudiant le ter-
rain, courbés sur le sol.

Le fils de Stewart Bolton allait et veniait sur lat terrasse de la
maison de son père.

Son front, aux veines tendue comme dee, cordes4, avai t besoin
d'air froid.

Ce titre de comte, l'ambition de son père et la sienne, la sienne
surtout, car, pour lui, son père n'exi-îtýiit nw", ce titre pour la con-
quête duquel il n'avait pae reculé devant la pire infamie, voici qu'il
lui glissait encore entre les doigt;i.

Ses regard2s, avec une acuité venimeuse, se fixèrent dans la direc-
tion qu'avait prise le fugitif afin dle (léch!tîner sur lui quelque vaine
malédiction.

Il aperçut alors desq torche.s, concentra son attention et, à leur
flamme grandie par iiioLYICfti roiiI' llLiifin'l vent, (10i tiignia (les
hommes en armes.

Un frémissement joyeux distendit a!: a poitrine.
Le due a envoyé des cavilliersià sa rour.. u ite. 'l'oui, n'e'. t ptiR r-ordu.
Peu à peu, la troupe qu'il di! tin,.nit lib pri à% es yeiix.
Il ne vit plus que le F( flet rougz âtre (Un, torcehes 'ur le feu1illage

sombre des arbres.
Bientôt le roulernert Iliin d'umnie tr ~o cavaliers galopant

sur lne route arriva jucqt*'à lui.
-Ils ont trouvé la pietc, se' dit-il. 1ý cewval que1 ml'il volé ce

Mlercourt ne pourra plus le porte'r :mu Ilp' i pIiý de fcu que
de fond Je vais quand Inéus' êtro coilito.

Et il continua sa routc ruetti lié,. t<c'; autiilr.i diins le silence
de sa penFés, des rêvo';aui'. ii; a'I t froido.

Le bond formidable tenté par le h: ql'uio nontixit le gentil-
homme français, et aprô' -3 . il s'~~trolevý lec no justifiait
en effet que trop sa sinistre so ra~'

Certes, l'animal auquel le vico'nv' 'ldû ror devait son salut
était une bôte au sang g-,ndre'iix et pui~n , aque jamais jusqu'à
cette hieure elle n'avait supporit, 1,teoiet~ du cavalieýr.

Mais les jambes entaillé4es p-)r sa ~t" co n'étatit plus aussi quun
cheval bles et fo-.rbu.

A cette hieure, Ilenti do ftt.rc";:stL, le tn!gstautant qu'il le
pouvait, s'éloignait pourtant Co-n lsp*bed .nrs
afin que, ai sa propre blossu1r- %-fnaib !1 Io terr&%sser à eon tour s'il
venait à tomber évanoui sur l3 i'oir' dIo la rotet ou au pied de
quelque arbre, ainsi qu'il le cr.aiginait. pnr moments, Il nie 2e réveillât
pas dans les cachots de sornem:u

-L'atmosphère de LonJr"s; -3st pirititcnLiiollo) se disait. Il faut
que je m'en éloigne.

Et attristé:
-Ma blessure m'intzrdit doe contiiivr lit lutte. Pourvu même

qu'elle me permette d'arriver dic:-m: uel iien assez retiré, pour
que la police de Somarset n'tn ;io*t o:av imnformaée'. .

Cependant, ce n'était prs pan lmurs rng-rets mj's'il se résignait àt
cette retraite.

-Mon pauvre et bravi Mtarhs1 , uton lidélo écuyer, que vas-tu
penser de moi ? Tu vau crouïo pt :tir q ton miibro t'abandonne.
HFélas I que puis-je dans l'sbt J.) iii t rdmsvo ? A peine is'iI nIl
reste assez de forces pour w'; trýnër ur rotke s4c, et ina sonifraÊcc
est atroce.

Il cheminait, sa têlO llit vrons u irsspitrine.
-Allons, rélléeluit-il. pet Wio 'it vui"xt ('arriver est-il un

bien. Somerset, n'enteildu.rt p*ul;, de, m lo i, croira que j'ai
renoncé à mes projtts et quaj s' tfr . o-arrs' -il F'rance, ou bien
que j'ai expiré au fond do qu. Iyiu

"Je surgirai alois devant àii, q1t'i! m~;it r':ss c: ttc, fois à
m'en empêcher et ltui 1eun. ii U:<. tl ii c! 1tméfsit:;ý JO chiâtierai
aussi ces traîtres qua, par df tx fmm.,,I, vij l i do rencotitre r mur mia
route:- ce Norbarg l'~y 0 ic' 'ý!tmdntlptoiédn
le vice m'épouvant-e E; Je llv'' :, 'i; rûig.,i. n'expira pus
d'ici-là."'

L'infortuné gent;ýl-ieuc ,l.nmai ainai à se'; tristes réfle-
xions, lorsqu'il tressiillit ir'-q;u

Il avait cru entairr .1-- 1>.-: l ;Il g:dop.
Il écouta.
Et tout à coup une Is~i-' '~no J 'lm

-Plus (le doutes, fit il, C ei ï(. du4p d'uno Inindej rumibrouEe.
Il grandit, il se ap': li. ld':icdé < cas'.'uuiorm !acdf/) à%
ma poursuite ?

Il retenait fia dopriii,îl. , *.>:Ž ri cowlitu (10 lat direction
suivie par lai troupe qu'il ~:tiu~

Il acquit bientôt fie~iu ' cL :;o.î:'il î conse14frvûr d'illu-
sion.. .

ceux qu'il enten'lail, d e : dp o-i.1
-Ce Pont peuttre,. (:; t'u.: a, u's-lp>'nser.
Mais aussitôt, d-)îp ,''itO <o-t eýpoir, il 'qjutai
-Non, les voyage,,,ur-t neo sýnL 1.' %1 mi ýl:>I1.u~lio et, en

tout cas, ils ne cliýune '>;1 .. : o ". ,:;~
Il essaya alors ul'-zetiv"' c 'M et :L) -"011
Mais il no tarda it à-.. .4,a r ' ' Uo prizuo inutile.
-Allons, se dit-il, .je ( ',, ~ Ou.t:Vpin <1 s er;s
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LE SAMEDI

Alors, refusant de se soumettre à ce destin farouche, le gentil-
homme fit entrer son cheval dans le bois qui bordait la route sur
un de ses côtés.

Il s'y était enfoncé déjà d'une centaine de mètres, lorsque la
trombe vivante qui le poursuivait arriva à l'endroit qu'il venait de
quitter.

Le vent apporta à son pauvre et courageux compagnon l'haleine
des autres chevaux.

C'était une bête vaillante et fière, quoique brisée actuellement
par le nal.

Et Ale salua d'un hennissement douloureux ceux qui passaient.
L'ollicier qui commandait l'escouade tira brusquement sur ses

rênes
-Un cheval par là, dit-il. C'est celui de notre homme; tonnerre

d'enier! Nous allions passer comme des novices I Nous entendant
venir, il a dû se refogier dans le bois.

Et, lançont un commandement d'un ton bref et dur:
.- A cinq pas les uns des autres I
Il enri de Mercu -t entendit le froissement des branches, sous la

pousoée puissanta des cavaliers.
-Pauvre coursier I dit-il, Après m'avoir sauvé, tu me perds.

Mais je ne t'en veux pas.
Et rov rnant de son abattement, fixant le noir des fourrés devant

lui:
-Oh ! mais ils ne m'auront pas i more. Je lutterai jusqu'au bout,

dusé-je me traîner sur les mains...
Il se lai isa glisser a terre, faible et endolori, passa la main sur

l'encolure d- son cheval, comme pour un adieu.
Puis, se redressant d'un effort nerveux, il aspira une bouffée d'air

afin dû retrouver des forces.
Le gentilhomme écouta d'abord d'où provenait l'énorme frois-

sement do branches qu'il entendait, et chancelant, se tenant aux
arbres, il s'éloigna...

Le fracas produit par la marche, sous bois, de ceux qui avaient
ordre do se ssiýir de lui étovflîit le bruit de la sienne.

Soudain, la poussée des cavaliers à travers les fourrés s'arrêta.
Ils étaient arrivés auprès de la monture abandonnée par le gen-

tilhonni.
-Le ceiluin nous a devinéa ! exclama l'officier avec un jurement

terrible. .Sug et Dieu 1 il sort donc de l'enfer, celui là!
Mais depuis combien de temps le fugitif s'était-il séparé de son

cheval ? De quel côté avait-il dirigé ses pas ?
Les torches rallumées, les cavaliers interrogèrent le sol. Mais les

feuilles mortes qui le couvraient ne leur indiquèrent rien.
-Si ce cheval est ici seulement depuis une demi hmure, l'homme

est hors de notre portée, grommela le chef de l'escouade en mâchant
sa moustach., Je suis capable de perdre la faveur de Somerset...
Oh 1 j'arrêterai et ferai plutôt pendre dix innocente!

Et il ordonna de battre le bois.
Ou suppose avec quelle ardeur il fut obéi.
Tandis que ses poursuivants cherchaient autour d'eux quelque

iudice révélateur, le gentilhomme étai arrivé à l'entrée d'une clai-
rière couverte d'une herbe court3 et drue.

Il s'y engagea.
Sn tapis étouffait le bruit de ses pas.
L'énergie du désespoir décuplait ses forces; la fièvre même qui

l'ombrasait les ravivait.
Aussi, quand les gardes de Somerset se mirent à battre la forêt,

avait-il gLgué du terrain.
L'herbe sèche et serrée n'avait pas livrée le secret de son pas-

sage; 'es poursuivants erraient au hasard,
L'ollicier grommelait d'affreuses imprécations.
Et ses soudardd, réellement dignes de lui, mâchonnaient de sour-

des menaces, promettant de faire payer au fugitif le mal qu'il leur
donnait et l'anxiété qui les dévorait d'être aujourd'hui en disgrâce
comme au dessous de leur réputation.

Enfin l'oflicier, comprenant l'inutilité de recherches plus prolon-
gées, les rallia.

Il décida que l'on allait camper sur place, car il ne lâchait pas sa
proie do la sorte.

On re commencerait les recherches le lendemain à l'aube.
Les hommes obéirent en rechignant: ils n'avaient pas leur compte.
Il les apaisa avec ces mots:
-Mylard-duc m'a annoncé que l'homme est blessé. Peut-ôlire

trouverons-nous son cadavre.
-Un cadavre, dit l'un d'eux, ça ne peut plus servir au bourreau!
IL obéirent pourtant. Ils le comprenaient, ils travaillaient peut-

ônc à contre-sens, effaçant des traces qui, au jour, leur serviraient.
H Feuri de Mercourt les entendit s'éloigner de lui.
Eusuite, la cessation des foulées lui annonça qu'ils avaient renoncé

à leur tentative.
Ils l'avaient fait du moins pour le moment, mais ils ne repre-

naient pas le chemin de Londres.

Il pensa, avec raison, qu'il allaient peut-être attendre le jour pour
recommencer leurs recherches.

Henri de Mercourt serait alors certainement pris, s'ils ne parve.
nait pas à quitter la contrée ou à trouver un abri.

-Un abri ? dit-il avec amertume. Dans ce pays, tous traîtres et
félons !

Il s'était arrêté durant quelques minutes pour écouter.
1 lui fallait donc se remettre en rout, il lui fallait s'éloigner à

tout prix.
Il recommença sa retraite douloureuse.
Douloureuse, oh ! certes I
La courte halte qu'il venait de faire avait laissé se* relâcher les

ressorts tendus de son corps.
L'épuisement causé par la perte de son sang, la fatigùe résultant

de toutes les luttes qu'il avait eu à soutenir durant cette tragique
journée, le manque de nourriture, tout cela l'accablait, surtout joint
à l'intolérable martyre que lui faisait subir sa blessure.

Il trébuchait à chaque pas.
Son pied rencontra un obstacle, il crut qu'il allait choir.
O'eût peut-être été pour ne plus se relever.
Il se baissa pour l'écarter.
C'était un fagot de bourrées oublié par un bûcheron.
Le fagitif sentit, parmi les bronchges amoncelés, un bois long et

résistant.
-Ce sera mon bâton de voyage, pensa -t-il, il soutiendra ma mar-

che défaillante.
Et, appuyé sur ce bois noueux, s'y cramponnant désespérément, il

continua à s'avancer.
Bientôt une plaine découverte succéda à la forêt.
-Déjà ? murmura-t-il. Ce bois a bien peu de profondeur 1 B6 les

agents de Somerset l'auront bientôt fouillé.
Il leva son regard empli de désolation vers les étoiles, charriant

dans le ciel leurs constellations.
Son âme leur adressa une muette et désolée priàre, l'invocation

de la créature réduite à ses dernières angoisses.
Il traversait les champs, butant au revers des sillons, se traînant

pour franchir les fossés.
Pai foie, il s'affaisait.
Mais, se redressant ensuite, il repartait, continuant son impla-

cable, son lamentable calvaire.
Son regard vague, qui ne discernait plus les objets, aperçut devant

lui un miroitement indécis.
Les pieds clapotèrent dans l'eau.
Le malheureux était dans un tel état de prostration qu'il ne s'en

était même pas aperçu.
La sensation du froid ranima son âme engourdie.
-Une rivière, gémit-il, que faire?...
Savait-il où il trouverait un point pour la franchir, afin de s'éloi-

gner, s'éloigner, s'éloigner toujours.
-Allons, dit-il. Le froid apaisera la fièvre qui me consume. Et si

quelque gouffre se trouve sous mes paq, eh bien! c'est que Dieu
l'aura voulu, et ma souffrance sera terminée.

L'eau clapota de nouveau sous ses pieds.
Bientôt, elle atteignit la hauteur de ses jambes, puis ea ceinture-

l'enveloppant de son cercle glauque.
Il allait toujours, fatal.
Et le contact glacial montait, atteignant sa poitrine, la hauteur

de ses épaules.
-Adieu, tous, prononça-t-il. Si c'est pour aujourd'hui!
Il ne s'arrêta pas.
L'eau, cependant, ne paraissait pas aller plus haut.
Bientôt, dans une ardente espérance, il lui sembla au contraire,

que le niveau diminuait.
C'était la vie !
Hélas! il était jeune encore, et il était excusable de ne pas vou-

loir mourir !
Le sol se relevait, en effet.
Et bientôt le fugitif se retrouva sur l'autre bord.
Il friseonnait mais ne le sentait pas.
Ne venait-il pas d'échapper à ! mort à laquelle Il était résigné 1

car il lui aurait été impossible de nager.
Mais, le vent de la nuit ne tarda pas à coller ses vêtements imbi-

bés d'eau sur son drap trop épuisé pour perme66re à son sang de
retrouver quelque chaleur.

(A uwivre.)

LE FILS DE L'ASSASSIN
La vente du livre 8i émotionnant qui porte ce titre va sirapi-

dement, que nous conseillons cl ceu de nos lecteurs qui ne l'on
pas déj ide se hdter. Comme on 1e sait, il ne codte que 10 ct achMe
a %OB ueaoe et 16 ot quand noua L'epddions par la poste.
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